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PREFACE 



En tête de cette seconde édition je sens le besoin 
d'adresser mes remerciements aux savants de diverses 
parties de la France qui , après avoir encouragé mes 
premiers essais , ont bien voulu m'aider de leurs con- 
seils et rectifier cpielques-unes de mes erreurs. Ils 
verront leurs noms cités aux passages qu'ils ont contri- 
bué à éclaircir. C'est grâce aux connaissances locales 
de plusieurs d'entre eux que j'ai pu améliorer et com- 
pléter le dictionnaire des noms de lieux. L'expérience 
que deux années ont ajoutée à mes anciennes études 
n'a fait que confirmer mon premier sentiment relati- 
vement aupagus, dans les temps mérovingiens; et Ton 
pourra voir que les recherches de plusieurs érudits 
sont venues à la fois, en France et en Allemagne, forti- 
fier les observations qui m'étaient personnelles. Rien 
ne surpasse l'irrégularité et la confusion avec lesquelles 
ce mot pagus a été employé entre le v* et le ix« siècle : 
il ne représente alors aucune ordonnance, aucune 
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6 PRÉFACE. 

division ; il est attribué à toute espèce de territoire, 
comme aujourd'hui notre moi pays; c'est seulement par 
habitude et par tradition que de temps à autre on re- 
trouve alors, sous cette expression, d'anciennes divisions 
territoriales, et c'est à tort qu'on voudrait lui donner 
une apparence de régularité en établissant des distinc- 
tions entre les pagi mérovingiens. Quant aux relations 
du pcigus avec l'archidiaconé, je me suis efforcé de les 
apprécier avec une entière exactitude, et j'ai été con- 
duit, tant par de justes observations que par de nou- 
velles recherches, à modifier quelques-unes de mes 
premières assertions. Ces relations sans ètcç régulières 
et systématiques, ont été fréquentes, et l'on verra 
qu'à cet égard je m'amende fort volontiers. — Il ne 
faut pas s'étonner si je n'ai pas fondu ensemble et réuni 
en un seul dictionnaire les noms géographiques fournis 
par Grégoire et par Frédégaire : la méthode que j'ai 
adoptée consiste à dépouiller et à expliquer isolément 
les divers documents; c'est seulement lorsque tous : 
chroniques, médailles, diplômes, hagiographies, au- 
ront été l'objet de recherches individuelles et appro- 
fondies qu'il sera possible par leur étude comparée, de 
réunir, dans une sorte de synthèse, les faits historiques 
et les transformations philologiques qui constituent la 
géographie mérovingienne. 



INTRODUCTION 



Il y a dix-huit siècles, un écrivain célèbre, jetant sur la 
Gaule un regard presque prophétique, voyait dans sa posi- 
tion géographique , dans llieureux concours de ses fleuves, 
l'œuvre de la Providence plus que l'effet du hasard, et sem- 
blait lui prédire ses grandes destinées^* Les promesses faites 
à la Gaule par Stràbon , la France les a vues s^accompiir ; 
mais c'est à travers plus d'une crise laborieuse qu^elIe a at- 
teint la plénitude de sa force et son unité, et, de même que 
le géographe grec, nous avons vu plus d'une fois le doigt Je 
Dieu dans son histoire. 

Ses vicissitudes historiques ont laissé sur le sol leur em- 
preinte ', k deiïieure s'est longtemps ressentie de l'agitation 
de ses hôtes, et je crois qu'à la diversité de ses divisions suc- 

* Strabon, 1. IV, chap. i, §§ 2 et 14... "Q^xe ini tûv toioutcdv xàv xà 
rfiÇ npovoia; ip^ov éTtt^iapTupeïaÔat ti; «v ôôÇeiîv , oOx ôtco); 8tvx«>i à»/ 
d>; àv (ietà Xo^uyiAoù tivo; Siaxei|xévb>v tûv totccov. 
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cessives , à Tirrégularité de ses découpures intérieures , on 
pressentirait, ne les connaissant pas, l'incohérence des temps 
barbares, l'anarchie féodale, la demi-régularité imposée par 
la royauté renaissante. 

Cependant, dans les variations successives du sol de la 
Fiance, de même que dans les périodes en apparence les pi us 
diverses de son histoire, il y a un enchaînement tel qu'elles 
ne peuvent être Lien connues et comprises qu*à la condition 
d'être expliquées les unes par les autres, et que , pour dres- 
ser un monument à sa géographie, comme d'autres en ont 
élevé à son histoire, il faudrait remonter, au delà môme des 
descriptions de Strabon et de César, jusqu'à ces temps pres- 
que anté- historiques où les Gaêls et les Kimris venaient de 
se partager le nord et le centre de la Gaule, tandis que, dans 
le sud , les Euskes débordaient de Tlbérie jusqu'à la Ga- 
ronne. 

De ces temps lointains nous savons peu de chose, car les 
historiens grecs ou latins ne nous ont transmis qu'un bien 
petit nombre de notions Klatives à l'histoire et à la géogra- 
phie celtiques. Mais il y a une^orte de documents qui jus- 
qu'ici n'a presque pas été employée , et qui est destinée à 
'éclairer plus d'un point obscur : c'est la langue celtique ell^ 
même , dont l'étude a commencé depuis quelques années à 
prendre faveur parmi les érudits. 

Plus d'une fois, dans le cours de son Dictionnaire géogra- 
phique, le savant Adrien de Valois, en restituant ou en ren- 
dant précise, à Taide de quelques notions du celtique, la po- 
sition d'un lieu, a signalé le parti qu'on peut tirer du langage 
de nos pères. Personne n'ignore le sens de certains mots dont 
le retour est fréquent dans la composition des noms gaulois^ 
tels que alp, montagne^ dunum, monticule; magus, camp ou 
marché; nemetum, sanctuaire; rt(um,gué; 6rij/a, pont; efurum^ 
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eau, et bien d'aatres. Dans l'origine ^ les noms de peuples et 
de villes avaient un sens, et il serait intéressant de retrouver 
ridée dont ces noms étaient Teipression : quels caractères to- 
pographiques frappèrent les regards des hôtes primitifs de 
notre sol, lorsqu'ils commencèrent à grouper des huttes et 
formèrent les bourgades qui, en grandissant à travers les âges, 
sont devenues des villes opulentes ; quelles cultures leur étaient 
familières, quelles furent les causes qui déterminèrent l'ap- 
pellation des pays, Vexin, Brie, Valois, Woevre, etc., etc., de 
toutes ces subdivisions si profondément enracinées , qu*à la 
faveur de Thabitude et de la tradition, sans caractère poli- 
tique ni administratif^ elles se maintiennent encore au mi- 
lieu de Torganisation régulière et si bien disciplinée de notre 
temps ? Voilà ce que pourra nous faire connaître celui qui 
donnera une traduction nette et certaine de la carte de Sprû- 
ner ou des listes de noms publiés par Dom Martin dans son 
Histoire des Gaules, Pour nombre de localités qui ont obscu- 
rément vécu sans laisser de traces dans les monuments , et 
que le géographe ne sait s'il doit irtscrire sur les cartes qui 
représentent le passé, un nom de racine celtique peut deve- 
nir une preuve d'ancienneté. Ajoutez que, parmi ces noms, 
il en est qui , avec la forme mutilée qu'ils ont aujourd'hui, 
fournissent encore pour Tethnologie de précieux indices. 
C'est ainsi que le nom des Auscii sufQrait à faire connaître 
l'origine euske de celte peuplade, si nous ne savions ce fait 
par d'autres témoignages. 

Des études complètes sur la Gaule devraient donc prendre 
pour base la langue celtique; mais je ne crois pas que l'état 
de nos connaissances, en ce qui concerne cette langue, soit 
encore assez avancé pour produire de suffisants résultats : 
c'est donc une entreprise dont il faut remettre le soin à l'a- 
venir. 
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I^a période suivante^ celle pendant laquelle la Gaale, sou- 
mise à la domination et à Tinflaence de Rome^ se découpe 
en provinces qui deviennent successivement plus nombreu- 
ses^ voit ses grandes villçs échanger le nom qu'elles portaient 
au temps de l'indépendance contre celui des peuplades qui 
les avaient bâties^ et subit cette subdivision en cités qui était 
destinée à se perpéluer dans l'ordre ecclésiastique par Ter- 
ganisation diocésaine ; cette période a été si profondément 
étudiée par Sanson, Valois, d'Anville, Walckenaêr , que 
Ton peut) dès aujourd'hui^ grâce aux travaux de ces savants 
et à nombre de dissertations et de mémoires postérieurs , 
entreprendre de reconstituer d'une façon positive et complète 
la géographie de la Gaule romaine. 

Mais il n'en est pas de même de la Gaule sous les Méro- 
vingiens. Avec le règne des barbares, le chaos commence^ et 
tout le territoire situé entre le Rhin, l'Océan, les Pyrénées 
et les Alpes, se brise^ se morcelle, se divise et se subdivise 
sans raison géographique , sans' qu'il soit tenu compte des 
limites naturelles indiquées par la configuration du soi. Au 
milieu des bouleversements politiques , les divisions régu- 
lières dessinées par l'administration romaine s'effacent ou se 
modifient selon le caprice passager des maîtres ou le hasard 
des circonstances. Pas de système arrêté, pas d'institutions 
remplaçant celles qui disparaissent. Les termes géographiques 
qui étaient depuis longtemps en usage continuent de subsis- 
ter dans les récits des chroniqueurs et dans les actes, mais 
ils ont perdu leur précision ; ils errent d'une signification à 
l'autre et traduisent bien par la confusion de leurs sens le 
désordre universel des idées. Ce n'est pas tout : dans la Ion* 
gue crise que produisent les invasions , puis l'établissement 
des barbares^ ensuite leurs discordes intestines^ des change- 
ments innombrables s'effectuent sur toute la surface du ter- 
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ritoire : des bourgs oa des villes disparaissent , d'autres 
naissent ou sortent de l'obscurité ; les noms sont changés ou 
se transforment. 

J'avais pens^ qu'il pouixait être utile de rechercher dans 
les documents de cette époque les diverses mentions géogra* 
phiques^ afin de classer les noms de lieux sous forme de die* 
tionnaire et de les inscrire sur des cartes, en indiquant la po- 
sition qu'ils occupaient et la concordance actuelle de ceux 
qui subsistent. La partie de ce travail consistant à dépouiller 
les textes n'a exigé que de la patience; mais des difficultés 
sans nombre se sont présentées lorsqu'il s'est agi de mettre 
auprès des noms anciens la traduction moderne. 11 fallait 
chercher souvent à mettre d'accord Valois , Dom Bouquet^ 
Mabillon , Lebeuf et d'autres savants dont l'opinion est éga- 
lement respectable, recourir à nombre de dissertations épar- 
ses, non-seulement dans les Mémoires de l'Académie des 
Inscriptions qui sont faciles à consulter, mais encore dans 
des recueils provinciaux dont il est prudent de ne faire usage 
qu'avec critique et discernement : car, si la connaissance 
des lieux donne un certain avantage aux écrivains de nos 
provinces^ lorsqu'il s'agit de géographie^ on sait aussi à quels 
excès de partialité peut les entraîner l'exagération du patrio- 
tisme local. De plus, qu'on prenne un diplôme : autour d'une 
localité principale dont la position et la traductipn peuvent 
n'avoir rien d'incertain , se rencontrent des non^s de lieux , 
bourgs, vHUb j motise^ , biens ruraux, etc., au nombre de 
vingt, quarante et quelquefois plus , répartis sur quatre ou 
cinq territoires qui ne sont pas toujours limitrophes. Il n'est 
certes pas impossible de finir par connaître à quelles locali- 
tés modernes ces anciennes localités correspondent; pour 
cela, il y a trois façons de procéder, qui s'aident et se confir- 
ment l'une l'autre : d'abord demander au nom même selon 
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quelles lois générales il a dû se modifier et quelle forme i 
peut avoir maintenant ; ensuite recourir à des cartes à grande 
échelle, telles que celles de Gassini ou la carte de France pu- 
bliée par le Dépôt de la guerre ; enfin y interroger les textes 
postérieurs. De ces procédés^ le premier, quand il est seul^ 
n^est jamais suffisant; le second est sujet à Terreur, bien que 
parfois il donne de très-avantageux résultats \ il n'y a que le 
troisième qui présente les caractères de la certitude ; mais 
on comprend quelles recherches considérables il réclanae. 
Ainsi, un dictionnaire géographique de la France, même li- 
mité à la période mérovingienne , est une œuvre de longue 
patience à laquelle il faudra le cadre de plus d'un volume et 
le secours de cartes sans lesquelles la géographie historique 
ne saurait être pleinement intelligible. 

Un tel ouvrage, s'il est exécuté, avec un soin minutieux et 
mené à bonne 6n, présentera un double intérêt : il servira à 
compléter les belles études historiques qui sont une des gloi- 
res de notre temps, et offrira un point de départ aux recher- 
ches que feront faire nos provinces et aux résultats qu'elles 
obtiendront individuellement et chacune pour son compte. 

Car la géographie de la France, prise dans son vaste en- 
semble, à partir de l'époque où les documents se multiplient 
à l'infini, ne sera pas l'œuvre d'un seul homme, quelles que 
puissent être la bonne volonté et les facultés de celui qui en- 
treprendrait de se dévouer à cette tâche. Ce qu'un seul 
homme pouvait tenter, un des savants qui font le plus d'hon- 
neur à la France l'a accompli. C'est Adrien de Valois, dont 
on ne saurait ouvrir le Dictionnaire géographique sans une 
émotion respectueuse , quand on songe aux difficultés qui 
entouraient son travail dans un temps où les savants reli- 
gieux, bénédictins et jésuites, n'avaient pas encore entrepris 
les grandes collections dont l'Institut a accepté l'héritage. 
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Le géographe alors n^avait pas à son service ce recueil com- 
mencé par Dom Bouquet^ dont on a pu critiquer quelquefois 
les textes, mais presque jamais les notes profondément sa« 
▼antes. Quand il lui fallait consulter des chartes et des di-^ 
plômes, il n'avait pas, comme nous, la facilité d'ouvrir le 
recueil où Brequigny et son continuateur, M. Pardessus^ ont 
entouré les textes de discussions et de notes qui en facilitent 
l'intelligence; il devait recourir aux piçces manuscrites ^ et 
de même^ pour étudier les vies des saints dans lesquelles 
abondent les renseignements sur la société^ les institutions^ 
la géographie , il n'avait pas à sa disposition ce grandiose 
monument que la piété des BoUandisles a élevé à la religion 
et à la science. Et je ne parle pas de la Gallia christianay des 
ouvrages de Lebeuf^ Mabillon , Dom Germain , Vayssette^ 
Calmet et de tant d'autres. Adrien de Valois est du nombre 
de ceux qui ont donné l'impulsion, qui ont aidé les autres et 
qui, pour le moyen âge^ sinon pour la période romaine, 
n'ont été aidés par personne. Son œuvre, cependant, mérite 
d'être louée, non pour les difficultés qu'elle a surmontées, 
mais pour les résultats mêmes qu'elle a obtenus. Aujourd'hui 
encore sa Notice des Gaules est Touvrage le plus riche en 
renseignements sur notre géographie du moyen âge. Toute- 
fois, par cela même que les sources où l'on pouvait puiser 
de son temps étaient moins abondantes, l'œuvre de Valois ne 
saurait être définitive; l'illustre savant a bâti une sorte d'é- 
difice commode, mais incomplet et provisoire, qui permet 
d'attendre le monument que la France doit élèvera sa géo- 
graphie, ou, pour mieux dire, aux détails intimes de son 
histoire. 

D'Anville en a ainsi jugé, puisque cet autre maître de la 
géographie , au lieu de continuer l'œuvre de Valois, s'est 
borné à la récommencer dans une de ses parties, celle qui 

s 
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concerne la géographie de la Gaule aux temps de la domi- 
nation romaine > reprenant le cadre que s'était déjà tracé 
un homme dont il sérail injuste d'omettre le nom, en par- 
lant de nos grands géographes, Nicolas Sauson, s'cfTorçant 
de ne laisser indécise aucune des questions qui se rattachent 
aux ouvrages de César, de Slrabon, de Pline, de Ptolémée, 
aux Itinéraires, à la table de Peutinger, et y réussissant assez 
pour quje son œuvre présente une base large et solide à àes 
travaux postérieurs. Sprûncr a complété la carte de la Gaule 
romaine que nous a laissée cet illustre savant, et les points^ 
en petit nombre, que sa Notice n*avait pas pleinement éclair- 
cis, ont élé truites par M. Walckenaêr dans sa Géographie 
des Gaules , quelquefois peut-être, à la vérité, avec plus de 
zèle que de bonheur. 

Le véritable ipérite de ce savant est ailleurs : il consiste à 
avoir saisi le lien qui rattache la géographie ancienne à la 
géographie du moyen âge : M. Walckenaêr eiU voulu resti- 
tuer leurs limites exactes aux anciens diocèses de la Gaule : 
or, ces diocèses n'étant pas autres que les divisions des cités 
romaines, et celles-ci s^étant modelées sur le territoire des 
plus importantes de ces peuplades, que César appelle civitates 
et Plutarque I^Owi, le géographe, touchant à la fois à trois 
âges de notre histoire , tentait du coup de reconstruire une 
portion de la géographie celtique, la géographie gallo-ro- 
maine, les divisions ecclésiastiques du moyen âge, et, en 
partie même, ses circonscriptions administratives, puisque, 
dans l'origine, là où il y avait un évêque, les Mérovingiens 
ont, en général, institué un comte. 

Taudis que M. Walckenaêr indiquait ce sujet que le 
temps ne lui a pas permis de traiter, un savant dont la 
perte encore récente est un sujet de deuil pour l'éru- 
dition, et à la mémoire duquel ceux aui ont eu le bonheur 
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de suivre ses leçons et de s'instruire de son exemple portent 
un inaltérable respect, M. Guérard , pénétrait hardiment 
dans les périodes du moyen âge, où, seule encore^ Tœuvre 
de Valois jetait un demi-jour, et appliquât à des recherches 
aussi difficiles que profondes les qualités ingénieuses et pa-i- 
tien les de son esprit. 

Dans ce genre d'études , qui a pour but de ne laisser an 
lecteur aucun doute^ aucune £u*rière-pensée, de donner à son 
esprit une satisfaction complète et de lui permettre d'avan- 
cer en ne laissant derrière lui aucune solution douteuse, il y 
a deux parts : celle qui touche à F histoire des institutions et 
celle qui présente, avec tous les éclaircissements nécessaires, 
ia nomenclature géographique. C'est à la première que l'il^ 
lustre professeur de l'École des Chartes s'est particulière- 
ment arrêté dans son Esêai sur les divisions territoriales de la 
Gaule et dans les prolégomènes du Polyptique et des Cartu- 
laires qu'il a publiés; de plus^ tout en décrivant le système 
des divisions du sol, il s'est appliqué à faire connaître la con- 
dition des hommes qui le peuplaient , et c'est ainsi qu'il a 
laissé des ouvi*ages où les esprits, animés d'une pieuse curio* 
site, voient revivre notre passé reconstruit avec l'aide des 
plus arides documents. 

Sur un point cependant, en ce qui concerne* le po^/us, jV 
serai, comme on le verra, émettre des idées un peu différen- 
tes de celles que professait mon savant ma!tre« Si je me 
trompe, j'aurai du moins pour excuse ma bonne foi : c'est 
lui-même qui nous a appris à n'accepter les travaux les meil- 
leurs et les plus estimés qu'en leur faisant subir le contrôle 
des textes, et il pratiquait autant que personne ce pré- 
cepte de la sagesse antique : Amicus Pîato , magis arnica 
Veritas, 

Ainsi Valois nous a laissé sur la géographie du moyen â^« 
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Oh ouvrage d'ensemble excellent et qui nous permet d'en at- 
tendre un plus complet. 

D'Anville a repris Tœuvre à sa source et discuté rempla- 
cement des lieux cités par les auteurs de Tépoque gallo-ro- 
maine. 

M. Walckenaêr a retracé les grandes divisions successives 
que le sol a subies dans cette même période. 

M. Guérard s'est emparé particulièrement de la portion 
théorique de la géographie au moyen âge^ et a indiqué les 
divisions en usage sous les deux premières races de nos 
rois. 

Un dictionnaire de noms de lieux et une série de cartes^ 
voilà, laissant de côté la géographie celtique dont il n'est pas 
encore temps de s'occuper ^ ce qu'il faut, je crois , mainte- 
nant entreprendre. Jusque vers le milieu de la seconde race, 
un effort individuel suffira peut-être à cette tâche 3 mais, du 
moment où la féodalité entr'ouvre son immense dédale, les 
forces d'un homme seront bien insuffisantes , et il leur fau- 
dra substituer des ressources collectives : alors ce i»era à 
Burdigala^ à Genabum^ à CœsaromaguSy kAvaricwiiy à Limo- 
num , k toutes les illustres capitales des antiques civitates , 
d^entrer , par la géographie, dans le détail profond de leur 
histoire. 

Si j'indique l'idée d'un tel travail , ce n'est pas que j'aie, 
ici du moins, la prétention et le pouvoir de l'exécuter. De 
loin, l'esprit embrasse avec facilité ce plan indiqué par les 
travaux des savants et par la maturité des cûrcônstances; de 
prà, il se heurte à mille difficultés de détail. Dans cet essaiv 
je me borne à éclaircir, autant qu'il m'est possible, ce qu'il 
y a de géographique dans le premier grand monument histo- 
rique de la France. J'extrais de Grégoire de Tours tout ce qui 
concerne la Géographie : les noms de lieux pour eu donner 
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une traduction et déterminer leur emplacement; les expres- 
sions géographiques pour rechercher dans la confusion des 
idées et des mots, qui est un des caractères de cette époque, 
et dont notre chroniqueur, avec toutes ses qualités, n'est pas 
exempt, quel est leur emploi le plus fréquent et, par consé- 
quent , leur sens habituel. Que signitient chez lui les mots 
civitasy urbSy oppidum, territoriurriy terminuSy pagus, comù' 
tatus, etc., etc.? à quelles idées, administratives ou simple- 
ment territoriales, répondent-ils? Voilà ce que je recherche 
dans la première partie de ce travail, qui est intitulée : Lan- 
gue géographique de Grégoire de Tours, La seconde présente, 
sous forme de Dictionnaire, le résultat de mes recherches re- 
latives aux noms de lieux, et elle est appuyée d'une Carte où 
l'on trouvera les noms mentionnés par le chroniqueur, et 
sur laquelle viendront peut-être , par la suite , s*en ajouter 
d'autres, recueillis dans d'autres documents 

Entre la géographie et l'histoire, il y a des rapports si in- 
times , qu'il n'est guère possible de s'occuper de Tune sans 
toucher à l'autre. C'est ainsi qu'en m'occupant de recher- 
cher, parmi les divisions territoriales, celles qui avaient un ca- 
ractère administratif, je me suis trouvé en présence des ducs, 
des comtes, des vicaires, des centeniers, ofticiers de l'admi- 
nistration mérovingienne, etj*ai ci*u devoir étudier la nature 
de leurs attributions, afin de remplir aussi bien que possible 
le cadre que je m'étais tracé. 



PREMIÈRE PARTIE 

LANGUE GÉOGRAPHIQUE DE GRÉGOIRE DE TOURS» 



bÉSORDUB DANS LES MOEURS, LES INSTITOTION^^ 
ET LE LANGAGE. 

Ârépoqueoùlesaintévéque de Tours composa ses 
ouvrages d'histoire et de piété^ un désordre universel, 
bien rarement tempéré par la puissance des idées reli- 
gieuses, bouleversait le sol de la Gaule : férocité des 
peuples^ fureur des souverains , lutte des hérétiques et 
des fidèles , ferveur chez quelques-uns , indifférence 
chez beaucoup , ceux-là dotant les églises , ceux-ci les 
dépouillant , et, au milieu d'une telle confusion , ruine 
absolue des habitudes et des goûts littéraires y tel est k 
tableau que lui-même trace de la société dans laquelle 
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il a vécu ^ Et les couleurs de ce tableau n'ont rien 
d'exagéré ; on s'en aperçoit quand , du court prologue 
placé en tète de VEi^ioirt ecclésictëtique , on passe au 
récit des fails que Grégoire retrace ayec tant de vie et 
de vérité. Voici Gondebaud qui, après avoir égorgé son 
frère, jette sa belle-sœur dans la rivière avec une pierre 
au cou ; Clovis fait assassiner Sighebert le Boiteux , 
chef des Franks de Cologne , par son fils même , puis 
tue celui-ci , et s'empare de leurs biens et de leur 
royaume; cependant ils étaient ses parents et lui 
avaient prêté assistance, le fils, àVoulon contre les 
Yisigoths, et le père, à Tolbiac, où il avait été blessé au 
genou. La Ga)lo-Romaine Deutérie, femme de Tbéodo- 
bert, voit avec inquiétude grandir une fille qu'elle avait 
eue d'un premier lit; elle craint que celle-ci, par sa 
beauté , n'excite les désirs de son mari, et pour se déli- 
vrer de sa crainte , elle fait monter la jeune fille dans 
une bastarne attelée de deux animaux indomptés qui , 
en passant sur un pont, la précipitent dans la Meuse. 

La brutalité des barbares , l'avilissement des Gallo- 
Romains , les perfidies et les violences de cette société 

* H, E,, ^rœfatio. — Dans les notes et citations qui suivront, 
fl". B., signifie Histoire ecclésiastique, —G. M., De Gloria M artyrum. 
— 0. C, De Gloria beat. Confessorum. — P. J., De Passione S. Ju- 
Uani.—M. Jïf., Miracula S. Martini.— V. P., Vitœ Patrum.—T. D., 
Septem Dormientium historia, — F. A.^ Vita S. AredU. — Je me 
suis servi, pour V Histoire ecclésiastique ^ de l'édition de MM. Gua- 
det et Taranne, et pour la Gloire des Martyrs et les Miracles de 
saint Julien^ de celle de M. H. Bordier, publiées l'une et l'autre 
d'après de nouveaux manuscrits, sous les aupices de la Société 
de l'histoire de France. Pour les autres ouvrages de Grégoire de 
Tours, j'ai eu recours à D. Ruinart. 
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en fermentation ont été assez fortement retracés par la 
plume éloquente de M. Augustin Thierry pour qu'il soit 
inutile d'insister sur ce sujet ^ et je me bornerai à une 
seule remarque : c'est qu'en lisant Grégoire de Tours 
on est surpris d't'^bord de la facilité avec laquelle l'histo- 
rien raconte tant d'horreurs. Quoi ! si [)eu d'indigna- 
tion de la part d'un saint évêquo ! Hais en pénétrant 
plus profondément dans cette épaisse atmosphère de 
barbarie ^ le lecteur ne tarde pas à s'apercevoir que 
l'habitude de vivre au milieu d'un tel débordement de 
passions brutales émousse à la longue l'indignation , et 
bientôt > au lieu de la surprise qu'il éprouvait d'abord^ 
il ressent un sentiment de vénération pour le petit 
nombre d'hommes qui , dans ce chaos , étaient encore 
redevables à leur caractère et à leurs vertus d'un peu 
d'autorité morale. 

Ce qu'était l'administration en ces temps de confu- 
sion j on f)ourrait l'imaginer , ne le sût-on pas par les 
documents. Les institutions procédant du pouvoir cen- 
tral se sont effacées; les institutions municipales ont été 
en partie conservées par les villes^ à l'existence des- 
quelles elles étaient nécessaires, et tolérées par leurs 
nouveaux maîtres. Ceux-ci ont ramassé quelques-uns 
des rouages de la grande machine administrative créée 
par les Romains et les ont utilisés, mais en leur laissant 
subir les altérations qui devaient résulter du contact 
des habitudes germaines. Le désordre s'est étendu des 
institutions administratives aux circonscriptions géo- 
graphiques qui leur répondaient ; des faits il a naturel- 
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Icment passé dans le langage^ et^ au vi« siècle, il est déjà 
tel que les mots d'un emploi journalier, du sens le plus 
précis et servant à exprimer les idées les moins abstrai- 
tes, sont mêlés sans choix, sans discernement, de façon 
à témoigner par leur désordre de la confusion univer- 
selle des idées. 

Quand autrefois des aulMirs appartenant à une épo- 
que d'ordre et de bon langage écrivaient le mot dvitas, 
ils désignaient un petit peuple et sa? aient nettement ce 
qu'ils voulaient dire ; le mot urbs indiquait une capi- 
tale , le mot oppidum généralement une ville secon- 
daire et une place fortifiée. Dans Grégoire qui , pour 
écrire, s'est servi simplement du langage qu'on parkût 
autour de lui , et dont , à cause de cela , les ouvrages 
expriment bien l'état social des temps mérovingiens , 
ces mots souvent synonymes ont une signification in^ 
certaine; je montrerai par de nombreux exemples qu'ils 
désignent tantôt la ville et tantôt son territoire. De 
même «t'eus , Dilla, locus, domu$ et bien d'autres sont 
employés presque au hasard ; le mot pagw est un des 
plus vagues , des plus incertains de tous , et ne sert de 
base à aucune juridiction. Peu de fonctions administra- 
tives ont un caractère territorial et sont réparties dans 
des circonscriptions géographiques, ce qui n'a rien de 
surprenant chez des peuples qui , avant de se fixer en 
Gaule, avaient été longtemps nomades. Les fonctions de 
dux, de cornes , de vicarius , sont celles auxquelles le 
caractère territorial fait le moins défaut, et tout à 
l'heure, nous demanderons aux textes jusqu'à quel 
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point elles cadraient avec des divisions régulière» 
du sol. 

II 

TRAISSFORMATION DES NOMS DE LIEUX. 

Grégoire a reconnu avec une touchante franchise lesl 
défauts de son style ; il avait lu quelques auteurs de la 
bonne latinité et les avait assez pratiqués pour sentir ce 
qui lui manquait à lui-même; il subissait Tinfluencedu 
hiilieu barbare dans lequel il vivait^ et voici en quels 
termes il a fait Taveu de son incorrection de langage : 
i< Je crains , si j'entreprends d'écrire, qu'on ne me dise 
à moi y qui suis dépourvu de rhétorique et de gram^ 
maire : Penses-tu par tes efforts incorrects et grossiers 
te placer au nombre des écrivains, et faire accepter par 
des hommes habiles cet ouvrage dénué des grâces de 
Tartet dépourvu de la science du style? Tu n'entends 
rien aux lettres , tu ne sais pas discerner le genre des 
mots et confonds masculin, féminin et neutre; les pré- 
positions même dont les règles ont eu la sanction des 
plus illustres auteurs, tu ne les mets pas à leur place et 
tu leur joins des accusatifs pour des ablatifs, et réci- 
proquement. Tu crois donc que le bœuf pesant peut 
tenter l'exercice de la palestre * ? a 

1 Timeo ne qiium scribere cœpero, quia sum sine liiteris rhc- 
toricis et arte grammatica, dicat mihi aliquis : Ausu rustico et 
idioia ut quid nonHen tuum inter scriptores indi «Bstimas? Aut 
opus hoc a peritis aceipi putas cui ingenium artis non suppedi- 
tat, nec ulla litterarum scientia subministrat? Qui nullum argu<» 
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La coofiision des genres , rigaorance des cas qu'exi- 
gent les prépositions^ sont en effet des péchés fréquents 
chez notre chroniqueur , et ce ne sont pas les seuls ; 
Pobscurité ^ les expressions incertaines , les fautes de 
syntaxe y sont continuelles^ même dans l'édition où le 
savant Ruinart a cru devoir amender le slyle de son 
auteur. Un des zélés collaborateurs de M. Pertz, 
M. Bethmann^ doit enrichir la collection des Monu- 
menta Germaniœ d'une édition de Grégoire pour la- 
quelle il nous promet des solécismes en plus de ceux 
que nous avons. Certes , il aura raison de reproduire 
scrupuleusement les manuscrits , car c'est le premier 
devoir de toul éditeur; mais je ne fiense pas que notre 
historien ait rien à perdre à ce surcroit de joar ré- 
pandu sur ses ouvrages ; il n'en conservera pas 
moins ses vivantes qualités. Quant au style ^ Gré- 
goire montre par sa confession naïve qu'il n'y a pas de 
prétention ; nous aurions après cela mauvaise grâce à 
lui faire encore des reproches ^ et, pour ma part, je 
n'iusisterais pas sur ce point, si, dans la langue en dé- 
coni(>osition de notre auteur^ ne se produisaient des 
phénomènes d'un grand intérêt. Pour le [rfiilologuej 
avec ses mots inconnus, ses tournures insolites, ses 



mentum utile in litteris habes, qui nomina discernere nescis ; 
sœpius pro masculinis feminea, pro femineis neutra et pro 
neutris masculina commutas? Qui ipsas quoque prœpositiones 
quas nobilium dictatorum observari sancit auctorita», luco 
debito, plerumque non locas. Nam pro ablativis accusativa et 
rursum pro accusativis ablativa ponis. Putasne, videbitur, ut 
bos piger palestrœ ludum exerceat? — GlouConfess,^ prok)gus. 
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formes barbares^ elle fait entendre les premiers et tai- 
blés vagissements d'une langue nouvelle; pour nous , 
qui nous occupons de géographie^ dans Taltération des 
noms de lieux ^ elle nous montre les premières des 
nombreuses transformations qui modifieront beaucoup 
d'entre eux et les feront passer graduellement de leur 
forme primitive à leur forme actuelle. 

C'est avec eux surtout que Grégoire oublie le cas 
qu'exigeraient les prépositions ; il écrit : Regt veniente 
apud Pictavis.^ Rignomeris apud Cenomanis civitatem 
ex jussu Chlodovechi interfectus est. — Chrotechildis 
regina post mortem viri sui Turonis venil. — Chlodove- 
chtis filium suum Theudericum ad Arvernis dirigit ^ Il 
suffit d'ouvrir au hasard Grégoire de Tours pour \oir 
combien cette façon de parler y est fréquente. La forme 
accusative n'y est pas rare non plus. Il est évident que 
Tune et Tautre étaient en usage parmi ses contempo- 
rains; quant aux autres désinences, elles ont presque 
totalement disparu. Pourquoi cela? 

Parce que , j'imagine ; les livres de géographie les 
plus usités étaient rédigés sous forme d'itinéraires , et 
que l'indication des distances y amenait alternative- 
ment la forme ablalive et la forme accusative : a fini- 
buê Treveros *. 
La cause qui amenait ces désinences a été oubliée 



1 Hist. eccî.t 1. II, chap. zxxvii, xlii, xliii. 

* Itinerar. Provinc. Antonini Aug.t p. 189. Itinéraires de la 
Gaule^i publiés par M. Kenier, dans V Annuaire de la Société des 
Antiquaires de France, en 1850. 
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avec les règles du langage; alors qu'aucune préposi- 
tion ne le commandait plus y la désinence a demeuré y 
et c'est arec elle que les noms de lieux sont devenus 
invariables. 

Celte faute de latin lointaine a une conséquence qui 
fui survit encore : c'est à ces accusatifs^ à ces ablatifs 
barbares que les noms de nos villes doivent, je crois , 
la letlre $ qui termine la plupart d'entre eux y teb que 
le Hans^ Tours^ Poitiers, Angers et bien d'autres. Ainsi 
la forme moderne des noms de nos villes principales a 
pour point de départ une faulede langage, et c'est pour 
cela que je me suis appliqué à reproduire soigneuse- 
ment la grossière ortographe de Grégoire de Tours dans 
la carte que je joins à cet essai. 



III 



VRBS^ GIVITAS, OPPIDUM, CASTRUM^ GASTELLUU, VICUS , 
VILLA, LOCUS^ DOMUS, FISGUS, PRiEDIUM , HOSPlTlUMj 
HOSPITIOLUM, CEUA, CELLULA , CASA, GOLOPIIGA, GURTIS, 
VILLARE^ R]$S^ PQTESTAS^ LOjÇELLUS ^ SITUS , MANSiO^ 
MA^NSUS^ MANSELLUS. 

J'ai dit qu'à l'époque de Grégoire de Tours , et dans 
les ouvrages de cet historien , les trois premiers de ces 
mots s'employaient confusément les uns pour les autres 
et comportaient , même oppidum y le double sens de 
ville et de territoire ; c'est ce qu'il s'agit de démontrer. 

Voici urbs avec son sens primitif; Agatha urbs, quœ 
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in Gothorum regno sita est, la ville d'Âgde *. Voici le 
même mot avec la signification de territoire : Virontia^ 
locus urbh Viennensis*, Vézeronce, localité du terri- 
toire de Vienne. — Brivasy viens in Biturigensi urbe •, 
Brives, bourg du territoire de Bourges.— Zaftan {Lan^ 
gobardorum dux) perDiensem descendens urbem, usque 
Valentiam venit *. Zaban, traversant le territoire de Die, 
s'avança jusqu'à Valence. 

Civitas, dans son aijcienne acception , comportant 
ridée d'un territoire, est d'un emploi très-fréquent : le 
pacte d'Andelot * nous en fournit de nombreux exem- 
ples : Tertiam portionem de Parisiensi cimiaté» expres- 
sion qui signifie , comme chacun sait , non le tiers de 
Paris, mais le tiers de son territoire. — De civitatibus 
vero hoc est Burdegala, Lemovica, Cadurcus, Benamo 
et Begorra^ quas Gailesuindam germanam domnœ 
Brunechildis , tant in dote quam in morganegiba , hoc 
est y matutinali dono, in Franciam venientem, certam 
est adquisivisse. Il est superflu de faire observer que la 
donation faite par Chilpéric à sa jeune épouse compre- 
nait à la fois les villes désignées et leur territoire , et 
que par conséquetit civitas a ici sa signification la plus 
étendue. 

Quant à la signification de ce mot restreinte à la ca- 
pitale, elle ne fait doute pour personne, et je me bor- 

1 H. E.,VI, 2. 
' H.£.,III,0. 
8 G. C, 80. 
* H. E., IV, 45. 
» H. £., IX, 20. 
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nerai à faire observer après Valois * que le mot Cité 
employé à Paris et ailleurs pour désigner le cœur de la 
ville en est un vivant témoignage. 

Par les preuves suivantes, on voit que le mot oppidum 
peut être attribué à une capitale: 

Aurelianensis civitas *. 

Aurelianensis urbs^. 

Aurelianense oppidum^. 

Quant à l'emploi de oppidum comme territoire, il est 
beaucoup plus rare que celui des mots urbs et civitas 
avec la même acception. En voici deux exemples tirés, 
non de Grégoire de Tours, trop peu précis à cet égard 
pour qu'on puisse le citer, mais de diplômes contem- 
porains: Locum qui dicitur Calviaco vel quicquid un- 
dique in oppido Diablintis, un lieu appelé Cbauvy et 
tout ce qui en dépend sur le territoire de Jubleins*. — 
Villa Matrius quœ est in oppido CanUiacense cum do- 
mibusy mancipiis^ vineis ^. 

Oppidum ici est absolument synonyme de pagm : on 
sait que le Chambliois est un petit pays situé sur la li- 
mite des départements d'Oise et de Seine-et-Oise. 

Les expressions civUaSy urbs, oppidum, sont donc 
fréquemment mêlées, surtout les deux premières. Re- 

* Notit. GalL, prœfat.,p. xiv. 

«H. E..V25. 

» H. E., vu, 27. 

» G. C.,66. 

» Testamentum Bertrannij ep, Cenomannensis, an. 615, Dipl. et 
ChartsB, t. I, p. 215. 

6 Donations de Théodile en faveur de ia basilique de Saint- 
Denis, 627, Dipl et Char., t. I, p. 227. 
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marquons toutefois que la coDfuçim a ses limites; les 
deux premiers de ces mots désignent des villes épisco- 
pales^ et il n'y a que de très-rares dérogations à cette 
sorte de règle imposée par l'habitude au langage dés* 
ordonné de Tépoque mérovingienne. 

Castrum et castellum indiquent des places fortes ou 
fortifiées: c'est Dijon avec ses hautes murailles et ses 
trente-trois tours ^;Helun enveloppé par deux bras de 
la Seine; Coblentz^ Tonnerre, Vendôme^ Blaye. Beau- 
coup de castra remontaient aux époques celtique et 
romaine^ et la plupart ont dû à leur position de con- 
server leur importance. Il y a une localité que Grégoire 
de Tours appelle également du nom de castrum et de 
celui de vicus^ c'est Chinon ; il écrit au chapitre xxii de 
la Gloire des Confesseurs : Cainonense castrum urbis 
TuronicWy et au chapitre suivant du même ouvrage : 
Cainonmsis meus. 

Vieus. Habituellement ce mot indique une localité 
un peu plus importante que le mot villa ; il y a même 
de&vici considérables; de ce nombre était Aquis Neri^, 
lieu célèbre au temps des Romains> comme on peut le 
voir par la table de Peutinger et les Itinéraires'. Toute- 
fois^ avec son indécision de langage habituelle^ Gré- 
Grégoire de Tours donne une ample description de ce 
eattmmy H. E., 1. III, chap. xiz; et il emploie une expression 
qui établit bien nettement la supériorité attribuée alors au mot 
ciioUoê sur le mot castrum. Après avoir décrit le château de 
Dijon, il ajoute : « J'ignore pourquoi un lieu si important n'a nas 
le titre de cité : qitm cur civitat dicta non sit ignore. » 

• Dans Grégoire de Tours. V. P^^ chap. xi, Nereenns vicus, 

> Édition de M. Renier, p. 248. 

3 
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goire fait quelquefois de vicus le synonyme de domus : 
il écrit dans la Gloire des Martyrs, ch. xxx : Iciodo- 
rensis vicus, et au chapitre lxvi^ Iciacensis domus in 
Arverno, Issoire. Dans ce même ouvrage, à deux cha- 
pitres de distances nous trouvons Seœciacensis vicus 
et Sexdacensis domus. Dans la dépendance du vicus 
^.étaient quelquefois bâties d'autres localités; en voici un 
exemple : a Quidam de villa Themello in pago Turonicœ 
urbis vici Ambiacensis, un homme de la villa The- 
mellus *, dépendante du bourg d^Âmboise, sur le terri- 
toire de la ville de Tours. » 

La plupart des vici mentionnés par Grégoire de 
Tours se retrouvent avec assez de facilité. Quelques- 
uns^ comme Àmboise, Loches^ Riom^ Argenton^ Saint- 
Nazaire^ ont fait une petite fortune; les autres sont 
restés dans leur médiocrité. 

Villa, domus, locus ont une même signification ; ils 
désignent les moindres iocahtés. Quelquefois, quand 
elles ont une église, Grégoire les appelle ecclesia. Il 
faut soigneusement distinguer entre les villœ ordi- 
naires et les villœ regiœ, comme Chelles^ Nogent, Com- 
piègne. Si on veut savoir ce qu'étaient celles-ci, on n'a 
qu'à ouvrir, à la première page, les Récits mérovingiens^ 
où H. Augustin Thierry débute par une description de 
la villa de Braine. La liste de ces résidences royales^ 
sous les deux premières races, a été donnée par Dom 

* Cbap. XLix et l. 

• Af. iV., IV,- 4î. J'ai inutilement cherché sur la Carte de 
Cassini, dans un rayon assez étendu autour d'Amboise, une 
localité qui pût répondre au nom Themellus. 
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Germain dans un opuscule qui fait suite à la Diploma- 
tique de Mabillon. On la trouTe auesi dans Ducange au 
mot Palatia regia. 

Ûu<tnt à la villa ordinaire, elle avait, ainsi que le 
vicuSy un petit territoire, comme on le voit par les 
diplômes, et comme Tindique H. Guérard dans un ar- 
ticle du Polyptique de Tabbé Irminon, auquel on peut 
se reporter pour plus de détails K 

Villœ, agri fiscales, prœdia fiscalia* font partie soit 
du domaine public, soit des biens particuliers du souve- 
rain ; celui-ci les confère en bénéfices et les aliène à 
son gré, comme on le voit par le pacte d'Andelot '. Le 
fisc, fiscus, est une terre d'une étendue quelquefois 
considérable, qui, aliénée par le roi, ne perdait pas son 
nom, d'où il résulte que plus tard, par exemple, au 
temps de Tabbé Irminon (commencement du w siècle), 
fiscus ne désigne plus seulement un bien appartenant 
au roi, mais aussi un bien de donation royale ^ possédé 
par une abbaye ou un particulier. 

Nous trouvons encore dans Grégoire de Tours prœ- 
dium qui signifie ferme, bien rural ; les donations de 
prœdia sont nombreuses dans le testament de saint 
Aredius, fondateur du célèbre couvent autour duquel 
s'est groupée une ville qui conserve le nom du saint 
sous la forme Yrieix (Haute-Vienne). Hospitium, hospi- 

^ PolypliquCy prolégomènes, p. 45. 
« fl.B., 1. IX,20,X, 19. 

* T. Il, p. 158 de redit, de VHisL ec;l., par MM. Taranne et 
Guadet. 

♦ Voir le Polyptique^ prolég.^ p. 39. 
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tiolum désignent les plus petits endroits, des demeures 
isolées. Au temps où une sorte de peste ^ désolait la pre- 
mière Germanie, en 546, les habitants de la cité de 
Reims promenèrent la chape de saint Rémi en grande 
pompe, parcourant le territoire de la ville, sans omettre 
la moindre localité : nec prœtereunt ullum hospitium. 
a Que dirai-je? ajoute le pieux narrateur; peu de jours 
après, le mal arrive aux portes de la cité, mais où avait 
passé le vêtement du bienheureux, il s'arrête comme 
devant une barrière. » — a Un prêtre solitaire tra- 
versant la Limagne arriva à la demeure d'un pauvre 
homme, ad hospitiolum cujusdam pauperis, et lui de- 
manda la permission d'y demeurer*, d 

Il n'est pas sans intérêt de rechercher l'emplacement 
de localités même si peu considérables ; beaucoup se 
sont effacées du sol, mais quelques-unes y ont pris ra- 
cine et sont devenues le centre de lieux qui subsistent 
encore. Vhospitiolum du pauvre habitant de la Lima- 
gne, sanctifié par le séjour d'un prêtre, a dû prendre 
le nom de cella^ celMa. Peut-être la piété de son hôte, 
les miraculeux bienfaits de son tombeau, y ont-ils at- 
tiré les pèlerins, et ainsi les maisons ont pu se grouper 
alentour. 

On trouve encore dans les diplômes, sinon dans Gré- 
goire de Tours, bien d'autres expressions pour désigner 
des biens ruraux plus ou moins considérables ; ce sont 
casa, colmica, curtis, villarê, res, potestas, locelltis, 

1 Luêi inguinaria, G, C, chap. lxxtx. 
• « 0. C, 31. 
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sittAS, mansiOy mamus, mansellus. Tous ces mots sont 
à peu près synonymes. Il est à remarquer que curtis 
s'est souvent joint au nom propre qu'il déûnissait pour 
former les nombreux noms dô lieux qui se terminent 
en court: Blincourt, Haudencourt^ Armancourt, Gémi- 
court. Cette terminaison indique le plus souvent, pour 
les localités qui la portent^ une origine mérovingienne. 



IV 

TERRITORIUM, TERMINUS^ FINIS^ AGER^ BANNCS^ SUBURBIUH^ 
GONDEDA^ MARCHIAy GONFINIA^ BEGIO^ PATRU. 

Tous ces mots désignent le territoire plus ou moins 
étendu qui dépendait d'une cité, d'un bourg ou d'une 
simple villa. 

Habituellement terriiorium comporte une idée assez 
vaste, c'est le territoire de la cité : Burdegalense terri-^ 
torium, Pictavum terriiorium. Toutefois Ausiense ter- 
riiorium^ ne désigne qu'une portion de la cité de Tours. 

Terminus et finis, par une dérivation facile à conce- 
voir^ ont joint au sens de limites celui de territoire 
même. La phrase du chapitre lxxix de la Gloire des Con- 
fesseursy que j'ai traduite à propos du mot hospitium, 
nous présente terminus et finis avec le premier sens; en 
voici le texte latin : Quid plura? nonposi multos dies, 
fines hujus cimtatis lues adgredilur. Verumtamenusqi^ 
ad eum locum accedens quo beati pignus accessit, ac si 

• M. M., 1. IV, chap. XV 
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tonsttlulum cerneret terminum, inlra ingredinon ausa 
est. * ■ • 

Voici maintenant terminus avec le sens de territoire: 
infra terminum turonicum*. On sait que infra est em- 
ployé pour intra, de même que cîtra remplace circa 
dès cette époqfie de la basse latinité : il faut donc tra- 
duire ces mots de la sorte : dans le territoire de Tours. 
Quidam ingresms Vellavœ urbis terminum ad locum 
quem Anicium vocitant accedil ^. La plupart des dona- 
tions portent cum omni termina et jure sno. Alors le 
mot terminus représente le territoire de la moindre 
villa. 

Dès le temps de la bonne latinité^ le mot finis avait le 
sens de territoire aussi bien que celui de limite, et, à 
l'époque mérovingienne, on doit considérer ce mot 
comme un équivalent exact de terminus. Si, dans la 
confusion qui règne alors, on peut chercher à distin- 
guer une nuance, c'est qu'il désigne moins fréquem- 
ment tout le territoire d'une cité, il n'appartient guère 
à la langue de Grégofre de Tours; c'est surtout à partir 
de la seconde moitié du Tn« siècle que son apparition 
devient fréquente. On le trouve alors à chaque page 
dans les diplômes, et il est appliqué à des territoires de 
médiocre étendue. Je n'ai pas besoin de dire que les 
exceptions sont fréquentes. 

Dans un diplôme de l'an 63 J, le mot ager est appliqué 
au territoire d'une localité située dans le suburbium, 

i G. C, 18. 
« H. K,,X, -25. 
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c'e8t-à-dire dans un rayon de petite étendue autour de 
Limoges : a Saint Ëloi a bâti dans un fonds de terre de 
Viiger de Solignac^ une église en Fhonneur des apôtres 
Pierre et Paul ^ des confesseurs Pancrace, saint Denis, 
saint Martin^ saint Médard, saint Remi^ saint Germain; 
ecclesiœ quatn in honorem sanctorum Peiri ^ Pauli, 
etc.., in suburbio Lemovicend, m terra et fundo agri 
Solemniacencis constriAxiK » Â cette église il donne 
Vager de Solignac : Cessum esse volo hoc Ml supradictum 
agrum solemniacensem.: cum œdificiis quœ in ipso 
agro... esse noscUntur, cum omnibus adjacentiis suis... 
cum omni termino et integro statu,.., vel quidquidad 
ipsos agros perlinere videtur '. Cet ager cum omni ter- 
mino et integro suo statu, c'est le territoire de la ville de 
Solignac [8 kil. S. de Limoges), dont Timportance date 
de la fondation de son monastère. 

Je n'ai rencontré nulle part, dans les textes relatifs à 
rhistoire de la première race que j'ai étudiés, ager dé- 
signant le territoire d'une cité entière. 

Dans des documents contemporains de Grégoire de 
Tours, mais non dans cet auteur même, suburbium 
comporte quelquefois ime acception territoriale assez 
étendue, comme Tindique M. Guérard dans le Système 
des divisions territoriales de la Gaule^, et comme nous 
venons de le voir par l'exemple tiré du diplôme de 
saint Ëloi, où le suburbium Lemovicence comprend 
Vager Solemniacensis. 

t M. Af.,III, 9. 

• Diplomata et ChartSy t. II, p. 11. — > P. 50. 
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Bannuê est le petit territoire dépendant juridiquement 
d^une localité. Un diplôme de Vm 706^ s'exprime ainsi : 
Dovillam Stain, cum banno sibi débita y ex una parte 
usque Longaway exaltera parte usque Alehn^ ex tertia 
parte usque Herminvilley ex quarta parte usque Warch, 
sita in pago Wafranse (pays de Wœvre). J'ai pu à 
l'aide dé la carte de France du Dépôt de la guerre' ^ re-* 
constituer le ban de Stain et me rendre par consé^ 
quent bien compte de retendue qu'embrassait, sous les 
MéroTingiens^ le bannus ou juridiction territoriale d'une 
telle localité : Longawa est représenté par la ferme, 
l'étang et le bois de Longeau^ à quatre kilomètres nord- 
est d'Étain (Meuse) ; Warch subsiste sans autre chan- 
gement que celui de ses deux dernières lettres en q, 
Warq. C'est un hameau de trois ou quatre maisons^ à 
deux kilomètres sud d'Étain. Herminvilla se retrouve 
à quatre kilomètres sud-est^ sous la forme peu altérée 
de Herméville. Enfin^ Alehn est peut-être le hameau de 
Haraigne^ à environ six kilomètres ouest de la ville> dont 
le ban s'étendait ainsi dans un rayon de deux à trois 
lieues, et contenait vingt-cinq manses, comme nous l'ap- 
prenons par le même diplôme, 

Condeda aussi est une très-petite circonscription ter* 
ritoriale. Dans tous les diplômes mérovingiens on en 
trouve un seul exemple : Donamus res in pago Con- 
stantino y in condeda Quosnacense* . Condeda est, à 

i Dans les Diplomata tt Charte, t. Il, p. 269. 

« Feuille de Metz. 

i Diplôme de.l'an718, DipL et Chart,, t. II, p, 450. 
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ee que conjecture avec beaucoup de Yraisemblance 
M. Pardessus^ le même, xoot que condUa, lequel ne de- 
vient fréquent lui-même qu'à partir du ix« siècle. A 
cette époque et dans toute la durée des temps carlovin- 
glens une relation étroite s'établit entre la condida et 
\dicentena; ces deux expressions deviennent alors le 
plus souvent synonymes. 11 se peut que condtto soit un 
vieux mot celtique, peut-être celui d'où est venu contrée 
comme le conjecturait M. Guérard ; mais il n'est pas 
possible de lui attribuer dès les temps mérovingiens 
un rapport avec la ceniena germanique , subdivision du 
gau*. 

Marchia et confinia sont les mêmes mots que finis 
et terminus, désignant à la fois les limites et leur con- 
tenu: Concedit qiu)d a novo œdificaviiper fines et mar- 
chias, terminas vel confinia* Un autre diplôme de 
Dagobertll' est^ avec celui-ci^ un des plus anciens mo* 
numents où soit mentionné ce mot marchia y marcha, 
qui, en prenant le sens du territoire, devait cependant 
conserver longtemps celui de territoire-frontière, et 
qui était destiné à acquérir de la célébrité soùs la 
forme marquisat. Provincia n'a plus qu'un sens vague: 
Commotoexercitu, Lem^ovidnum, Cadurcinum vel reli- 
qaas illorumpromnciaspervadit (Theodoberlus)^. Pro^ 
vincia est employé dans cet exemple pour civitas. Régie 

t V. Guérard, EssaïSt etc., p. 49. 

^ Diplôme de Childéric II en faveur de Senones en Vosges, 
661, Dipl. et Chart., t. II, p. 120. 
» An 675, Dipl. et Chart., t. II, p. 167 
* n. E.,1V. 48. 
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et patria sont des mots synonymes dans Grégoire de 
Tours : Chlodovechus reges inierfecit, noxias gentes elisit^ 
palrias subjugavit ^ De même, dans l'Anonyme de Ra- 
venne, le mot patria est .constamment employé pour 
désigner toute espèce de région et de pays. 



DIGEGESIS, PAROCHIA. 

Même dans la langue ecclésiastique, le sens des mots 
n'est pas bien fixé : diœcesù désigne souvent fout un 
territoire épiscopal : Pappolm diœcesis Canotinœ épis- 
copus*; Souvent aussi il représente une simple cure ou 
paroisse, soit dans les canons des conciles, soit dans 
Grégoire de Tours: ainsi nous lisons : « Cautinus episco- 
pus in Brivatensem diœcesim psallendo adiré disposue- 
rat^; l'évêque Cautinus s'apprêtait à se rendre, en chan- 
tant, dans la paroisse de Brioude. » Je traduis par le 
mot paroisse, car on sait que cette ville, célèbre d'ail- 
leurs par le tombeau de saint Julien, n'a jamais eu 
d'évêché. Au chapitre xviu du même livre, il est dit 
qu'à la mort de Tex-duc Austrapius l'église de Poitiers 
recouvra les paroisses qu'elle avait perdues : Diœceses 
suas ecclesia Pictava recepit. El ce qui témoigne bien 
de l'inconséquence du langage dans Grégoire de Tours, 

1 Hist. E.,1. V, chap. 1. 

« Hist. E.. 1. VII, chap. xvii. 

» Hist. E. 1. IV, ehap. xiii. 
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c'est que^ quelques lignes plus baut^ dans le même 
chapitre, rhistorien avait écrit : Sellense casirum quod 
in Pictava habetur diœcesi, phrase où diœcesis repré- 
sente non une paroisse, mais tout Tévêché de Poitiers. 

De même parochia a encore dans tous les documents 
de cette époque le double sens de paroisse et d'évêché. 
Le voici dans Grégoire de Tours avec cette dernière 
signification : Tornodofensis pagiis in parochia Ungo^ 
ninsi * . 

Les dignités ecclésiastiques qui suivaient celle d'évè* 
que étaient Varchidiaconat et Varchiprêtrise. Il ne pa- 
rait pas qu'il y ait eu aux vi« et vu« siècles plus d^un 
seul archidiacre dans une cité. Entre autres documents, 
les diplômes indiquent ce fait en mentionnant Tarchi- 
diacre au singulier. Ce dignitaire ecclésiastique invitait 
révêque à célébrer la messe, instruisait les petits en- 
fants et tenait la tète du clergé' . A cette époque, il y 
avait dans chaque diocèse un archidiacre, mais il n'y 
avait pas encore d'archidiaconés. Car, même dans les 
divisions de Tordre ecclésiastique, il n'y eut guère de 
régularité sous les Mérovingiens; la subdivision des 
diocèses en archidiaconés appartient à la race suivante. 

* G, C, chap. Lxxxvii. 

* Voir pour cette question Mabillon : De Liturgia gallicana, lib. 
ires, in-4o, 1729.— En ce qui concerne les diplômes, la remarque 
m'est personnelle : dans le testament de Bertrand, évoque du 
Mans, on lit : Similiter ego Bertichramnus episcopus, rogo filium 
meum archidiaconum, ut, cum testamentum meum apertum jueritf 
ipso prosequente, gestis municipalibus secundum legem faciat alligari, 
quo semper firmiter perduret, an. 615, Dipl., t. I, p. 215. — Dans 
une charte de Reclus, archevêque de Reims, 686, le titre archi- 
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Au temps de Grégoire de Tours des archiprétres^ des 
prêtres et quelquefois de simples diacres étaient répar- 
tis dans les bourgs et châteaux (castra et ttct), ainsi 
qu'il est surabondamment démontré par les textes sui- 
Yants : « Tétricus, évêque de Langres, étant tombé gra- 
vement malade et se trouvant dans Pincapacité de gou- 
verner son église^ Mundéricus est appelé à le suppléer, 
ordonné évêque à la condition de séjourner dans le 
château de Tonnerre, de Tadministrer comme archi- 
prêtre, la vie de Tétricus durant, et de remplacer 
celui-ci à sa mort*.»— aEulalius, arcAtpréire du bourg 
d'Artonne en Auvergne, avait invité ses clercs à un 
repas et manquait de poisson. Mais un pêcheur qui avait 
reçu l'averlissement de lui en porter se leva de sa cou- 
che et trouva dans son filet un brochet énorme qu'il 
vint remettre à qui cela avait été ordonné*.» — « Près du 

diacre se trouve au pluriel : Nos vero^ una cum consenm fratrum 
meorum vel concwium Remensiumt hoc est, tam arckidiaconihx*s, 
ahhatihuSf presbyteris quoque et diaconihus.— Dipl., t II, p. 200» 
La raison doit en être que l'évoque de Reims était un métropo- 
litain, et, à ce titre, avait en sa dépendance plusieurs diocèses, 
et partant plusieurs archidiacres. — On peut voir dans les deux 
parties que M. J. Desnojers a publiées de son savant travail 
{Topographie ecclésiastique de la France au moyen âge^ Annitaires 
historiques de 1853 et 1859), comment le nombre des archidia- 
cres s'est multiplié peu à peu et d'une manière inégale dans les 
différents diocèses. 

*■ « Mundericus episcopus ordinatursub ea quidem specie ut, 
dum B. Tétricus viveret, Ternodorense castrum ut archipresby- 
ter regeret, atque in eo commoraretur ; migrante vero decessore, 
iste succederet. » ff. E , V. 5. 

« « Quodam iemipOTe quum Archipresbyter Arthonavici Arver- 
nensis, Ëulalius clericos convivio invitasse!, et pisces deessebt, 
commonitus piscator quidam, ut archipresbytero copiampiscîum 
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territoire de Poitiers^ il 7 a dans THerbauge un bourg 
dn nom de Bessay où Ton conserve des reliques du 
bienheureux Vincent. Sa fête se célèbre le 12 des ca- 
lendes du li« mois, mais les habitants du lieu^ et même 
Yarchiprêlrey déçus par je ne sais quelle erreur, voulu- 
rent la célébrer avant ce jour *.» — «Saint Patrocle mort, 
les moines de Colombiers et Varchiprêtre du bourg de 
Néris se disputent son corps*.»— De ces exemples il 
ressort, ce me semble, que les églises des localités se- 
condaires étaient dirigées par des archipiètres. Toute- 
fois, il ne faudrait pas s'arrêter à une conclusion trop 
absolue et dire que Tarchi prêtre a toujours été la sub- 
division de révêché dans les vi« et vn* siècles, car il y 
a des localités dont les églises sont administrées par 
des prêtres et même par de simples diacres : ainsi le 
château de Tournus, près de Chalon-sur-Saône, avait 
pour administrateur spirituel un prêtre, comme on le 
voit par le chapitre uv de la Gloire des martyrs : Cum 
adccutrum Trinordense cornes Gallus projectus fuisset, 
accessit cid eum Epirechius presbyter, qui tune ipsam 
regebat ecclesiam. 



deferret, surrexit e lectulo inTenitque immanem esocem in 
lapsum 8uum quem, ubi Jussus fuit, exhibuit.» G. C.,chap. v. 

1 cApud terminum Pictavum, vicus erat in Arbatilico uoznine 
Becciaco in quo Vincentii habentur reliquœ, cujus solemnitas 
ISkal. undecimi menais celebratur. Sed incolœ loci etprœcipue 
Archipreshyter^ errorem nescio quem passus, ante diezn,eain vo- 
luit celebrari. » G. M., 90. 

« « Tune Archipreshyter Nereensis vidj collecta clencoruin 
cohorte, voluit vi auferre glebam sancti corpusculi, videlicet, 
utad vicum suuni sepeliretur. » F. P., 9. 
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L'évèque de Clermont^ Cautinus, n'étant encore 
que diacre, avait eu la direction du bourg d'Issoire : 
CatêiinuSf episcopus in diaconatu suo, ecelesiam vici 
Iciodorensis r€Xit{G, C, 30). Ainsi, Févêque s'est établi 
dans la cité, d'où il a délégué dans les châteaux et dans 
les bourgs des archiprétres et quelquefois de simples 
diacres. En tous cas^ quel que fût le grade ecclésiasli- 
que de l'administrateur, la subdivision de l'évêché n'a 
pris pour base dans l'origine que des localités secon- 
daires castra et vid. C'est seulement plus tard, sous 
les Garlovingiens, que l'institution générale des archi- 
diaconés a fait revivre dans Tordre des divisions ecclé- 
siastiques un certain nombre des anciens pagi celtiques. 

Avec cette longue énumération des noms par lesquels 
on désigne les localités et leurs territoires et ces tron- 
çons de latin barbare, qu'ai-je voulu établir? 

i° Qu'il y a confusion, absence de régularité dans le 
langage autant que dans les faits et les idées de l'époque 
dont je m'occupe; qu'il y a mélange abusif des termes 
géographiques; qu'à défaut de règles cependant et pour 
qu'on puisse encore s'entendre, l'habitude a limité à 
certains faits l'emploi de certains mots", et j'ai cherché 
à dégager ce sens liabituel. C'est ainsi que le terme civi- 
tas n'a pas été détourné de sa haute acception pour être 
appliqué à une simple villa et que réciproquement villa 
ou domus n'ont jamais désigné une oité épiscopale^* 

1 II y a peut-être une exception pour locus : dans un paâéage 
de Grégoire de Tours, ce mot désignerait un évéché.— Voif la 
?• partie, au mot Ânicium. 



LE PA6US. 43 

2o Que ces expressions géographiques^ excepté civitoi 
ou urbsy comme on le verra plus loin ^ ne répondent 
pâs.à des divisions adminislrativos. 



V 

PAGUS. 

Au milieu de cette confusion^ qu^est ce donc que le 
moi pagus dans les temps mérovingiens? — Un terme 
incertain^ vague, représentant un fait qui n'existe plus, 
n'ayant partant plus de signification qui lui soit propre 
et s'appliquant indistinctement aux idées les plus diver- 
ses. Je vais citer quelques-uns des innombrables exem- 
ples que j'ai recueillis et dans lesquels le mot pagus 
désigne une étendue quelconque de territoire depuis 
celui de la plus mince villa jusqu'à celui d'une pro- 
TiBce ou d'un empire. 

Kobiliftcensis pagua.\ 

Balbiacensis pagus. .1 Tous ces exemples nous montrent 
Iciodorensis pagus.. .lie mot pagus appliqué à des bourgs 
Croviensis pagus. . . ./et à des localiés infimes (vtct, villa, 
Lipidiacensis pagus. idomtis). 



Berravensis pagus 
Ratiatensis pagus. . 
Rossontensis pagus 
Perticensis pagus.. 
Arbatilicus pagut.. 
Yilcassinus pagus. 

Briegius pagus 

Tol9.anu8 pagus.... U^^^^ ^^j^ j, ^^^^^^ ,, ^^^^ 
Pictavensis pagus... | 



Ici pagua représente un territoire, 
moindre qu'une cité, mais d'une 
étendue assez considérable. C'est gé- 
néralement l'ancien pagus celtique. 
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Suessonicus paguB... ) n, . , .., 
„ . ^ ^ ^Désigne la cité. 

Remensis pagus ) ^ 

Pagus Antiochensi» i. | n^égigne ici une contrée quelconque. 
PaguB Hunnorum •.. j ° ^ ^ 

Dans la phrase que Je vais citer ^ le mot pagus peut 
être entièrement remplacé par le mot territorium , 
dont on ne contestera pas le sens indéterminé : « Gundo- 
baldus comitatum Meldensem accipiens, ingressusque 
urbem , causarum actionem agere cœpit. Exinde dum 
pagum urbis in hec officio circumiret in quadam villa 
interficiiur*. Gondovald, ayanl obtenu le comté de 
Heaux et pris possession de sa cité^ se mit à examiner 
les causes judiciaires. Il parcourait dans ce but le ter- 
ritoire de s:i cité , lorsqu'il fut assassiné dans une 
villa. » 

Ailleurs il s'agit de Mérovée , fils de Chilpéric , retiré 
dans la basilique de Saint-Martin de Tours et auquel le 
comte Leudaste tend des embûches.... Ad extremum 
Leudastes puerosMerovechiquiinpago egressi fueranty 
gladio trucidavit^. Les serviteurs du prince étaient sortis 
de l'église pour courir in pago , <fest-à-dire dans la 



i G. C, 26. 

« 7. D. 

8 H. E., VIII, 18. — Je pourrais multiplier à l'infîni les exem- 
ples analogues : In territorio AuHssiodorensi, . . similiter in eodem 
pago {DipUt t. II, p. 37). — S» certe fuerit malus homo qui maie in 
pago faciat, Edict. HUper. {Dipl,, t. I, p. 145). — .-..Dono dona- 
tumque esse voZo, hoc est, in pagis vêi territoriis Lu^dunensi, Vien- 
nensi, Gratianopolitano ^ etc. Diploma Sigismundi quo dona confert 
mona^terio Agaunensi^ an, 523, [Dipl.y t. I, p. 66), 

* H. B., V,14. 
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campagne^ dans le pays^ comme nous le dirions aujour- 
d'hui même avec le sens vague attaché à ce mot. 

Et remarquez que ces exemples sont empruntés à 
Grégoire de Tours; si je recourais aux diplômes, ce 
serait une bien autre confusion. Voici un diplôme de 
Tannée 663, attribué à Clotaire III et dont la sincérité 
n'a pas été mise en doute par Pérard , Lecointe , Ha- 
billon, et Pardessus qui Tout étudié ou publié. Le roi 
Clotaire confirme, après jugement, une donation faite 
par le roi Contran à Tabbaye Saint-Bénigne de Dijon et 
qui lui était contestée. Cette donation consiste dans une 
villa Mlariacus, avec ses dépendances ^ Le territoire 
de cette petite localité est appelé successivement dans 
Tacte ager, terminus et pagm, a . . . Parens noster, 
domnm Gunlramnus quondam rex, per testamenti sui 
paginam , ad ipsam basiticam saneti Benigni villam 
nuncupatam Elariacum, cum adjacentiis vel omni re ad 
se perlinenle concessissel; et ipsi homines infra ipsum ter^ 
minum commanentes ex parte plurima pervasissent.... 
et silvas de ipso agro dévastassent et terram exinde aut 
prala per loca plurima invasisseni... Ipsas confirma- 
tiones relecias et percursas , inventum est a fidelibus 
nostris quod nullum detrimentum vel prœjudicium ipsa 
basilica domni Benigni de ipso agro Elariacense exinde 
non pateretur. pHametpactionem prœsentabant quali- 
ter anlecessor supradicti Vulfecramni, Rachimarus 
quondam abba, scu et apostolicus vir, domnus Berto- 
vir, domnus Bertoaldus episcopus, una cum ipsis, vel 

1 Dipîomata et GhartXt t. II, p. hSî. 
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parentes eorum de parte maxima, de infra terminosuo 
Elariacense , eontentionem maximam hennissent et 
ipsas terminationes perambutassent et signa posuissent. 
Proinde nos.,, jubemus ipso agro Elariacense^ quan- 
tumcumque domnus Guntramnus per testamenti sut 
pa^inam ibidem dekgavit, postposita et ceUcata ipsa 
confirmationey vel reliquas a successoribus principibus 
factas descripliones, ne deincepsper ipsas aliqua reno- 
vari videatur causatio , sed quod hactenus tenuisse vi- 
dentur infra ipso pago Elariacense, vel ubicumque^ 
tam terris, curtiferis, casis, vineis, pratis, silms, pascuis 
aquis, adjacentiisque suis per alia loca cum omni jure 
teneant, possideant...^ » N'est-ce pas une preuve bien 
manifeste de la confusion du langage mérovingien que 
de trouver le même territoire arbitrairement appelé^ 
dans un même acte, tantôt ager, tantôt terminus, tantôt 
paguSy et peut-op, en ce cas, voir dans le moi pagus au- 
tre chose que le terme incertain et vague que traduirait 
parfaitement noire mot pays? Il est bien certain qu'il ne 
désigne ici que les terres alors dépendantes de la com- 
mune de Larrey^ sans aucune attribution administrative 
ou politique . 

On trouve dans Grégoire de Tours : Pertensis Car- 
notenus pagus * , le pays de Perche dans le pays de 
Chartres; c'est-à-dire encore un partis enchevêtré dans 
un autre i^agns^ et«i, dans le but de savoir lequel était 
le principal , lequçl le subordonne , nous ouvrons la 

t Diplomata et Chariœ, t. II, p. J32. 
• G. C, 09. 
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description que M. Auguste Le Prévost a faite de la 
f)artie nord-ouest de la France \ travail riche el pré- 
cieux par les faits et les renseignerHenls qu'il produit, 
nous trouvons que U Perche était, jusqu'au x« siècle , 
une forêt, saltus, ainsi qu'il ressort des documents, 
et non un pagus , et qu^il ne saurait être décrit 
comme tel*. 

Au milieu de tant d'incohérence et de contusion , il 
m'a semblé qu'on ne devait pas accepter la division en 
pagi majores et pagi minores , répondant ceux-là aux 
cités, ceux-ci à des fractions de cité , et forrtiant des 
divisions et des subdivisions. A la rigueur, comme on 
trouve des pagi de toute grandeur depuis le sol de la 
villa jusqu'au territoire d'une province , la distinction 
en majores et minores n'est pas répréhensible en elle- 
même ; car on pourrait prendre les deux points extrê- 
mes pour, termes de la comparaison i ce qui se rappro- 
cherait de l'un serait major, ce qui se rapprocherait de 
l'autre serait minor. Mais voyez la conséquence : le 
mot pagus a souvent désigné le territoire d'une cité , 



^ Anciennes divisions territoriales de la Normandie dans V An- 
nuaire historique ];>ouT l'année 1838. 

8 x< Lorsque Grégoire ^ Tours, ajoute l'auteur, a parlé de 
Camotenus pa§ûs quem Pertensem vocantj c'est visiblement dans 
le sens de contrée, canton, qu'il a employé ce mot. » Annuaire 
de 1838, p. 269.«.En effet, c^est avec ce sens général et vagup 
que le mot pagO&'se produit constammiènt dans Grégoire, danb 
les diplômes, dans l^s formules, daçs les hagiographes et dans 
tous les documents de l'époque mérovingienne, comme on peut 
en juger par les exemples que j'ai cités, et comme le verra de 
prime-abord quiconque passera delà lecture de quelques ouvra- 
ges théoriques à l'étude des documents mêmes. 
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et, sous les Méroyingiens , la cité a généralement reçu 
ma comte; il s'ensuit qUe le mot pagus se présente à 
Tesprit comme désignant une division administrative : 
pagus major, dit-on y est synonyme de dvitas et reçoit 
un comte ; pagus winor représente les fractions de la 
cité et a reçu des vicaires. Cela est simple^ donne Tidée 
^'un système d'âdminislration fort régulier sous les 
Mérovingiens 9 et n'a qu'un tort^ celui d'être absolu- 
ment faux. 

Cette erreur est accréditée aujourd'hui dans nos 
meilleures histoires générales et même dans des ouvra- 
ges d'érudition ; l'auteur d'un livre de grand mérite 
écrit d'après les documents originaux , mais un peu 
avee des idées préconçues y n'y a pas échappé : a Au- 
dessous du comte ^ écrit-il^ venaient se placer dans 
l'échelle administrative les vicaires, vicarii, ou vicom- 
tes, vice comités , qui avaient sous leur juridiction un 
pagus ou portion de comté ^ » El cette assertion est 
appuyée sur la plirase suivante de Grégoire de Tours : 

* M. Le Huérou, Histoire des Institutions mérovingiennes jttsqu à 
fédit de C15, Paris, in-S», 1842, p. 328.— Vers le temps où parais- 
sait cet ouvrage, par une assez singulière coïncidence, un 
savant distingué, ancien élève de l'École des Chartes, coniem- 
5>orain et émule de M. Guérard, M. de Petigny, faisait paraître 
sous un titre à peu près sembUble : Études sur VHistoire, les 
Lois et les Instilulions de l'époque mérovingiejinef 3 vol., 1845, un 
,i>uvrage qui se proposait exactement le môme but que celui de 
M. Le Huérou, à savoir, de faire prévaloir le système de l'abbé 
Dubos ^ rinflueuce des idées romaines ) sur celui de Mon- 
tesquieu (influence des faits barbares). L'un et l'autre fort 
savants, pleins de recherches, justeti j« ie crois, quant au 
fond, mais, je le crois aussi, trop exclusifs, ont ffndu de vérita- 
bles services à l'histoire des temps mérovingiens ; mais ils n*ont 
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Responderunl hoc Animodiviearii dolo factum esse^qui 
pagum judidaria regebat polestau^. Cet exemple serait 
' concluant^ s'il était vrai que pagus eût à cette époque 
un sens déterminé et que la cité eût été régulièrement 
divisée en pagi : mais nous avons vu que Texpression 
pagus s'applique indistinctement aux territoires les plus 
dissemblables par détendue; ici elle a f)Our équivalent 
notre root endroit : a Ils répondirent que «tétait la faute 
du vicaire Animodus^ qui exerçait l'autorité judiciaire 
en cet endroit. »— Et si Ton prétend que je dépouille un 
mot de sa signification positive pour lui donner un sens 
vague^ j'opposerai une formule de Marculfe : Ergo dum 
et fidemet utilitatem tuam videmur habere compertam^ 
ideo tibi actwnem dmiSy comitis, patriciatus inpago 
illo quem antecessor tuus ille , usque nunc visus est 
egisse, tibi ad agendum regendumqtie commisimus....*, 
et je dirai : puisque dans cette division , selon vous ré- 
gulière et bien ordonnée des temps mérovingiens que 
vous appelez le pagus ^ vous voulez mettre un vicaire^ 
ce n'est pas assez, et d'après l'autorité même de la for- 
mule d'investiture , je réclame pour elle un duc , ua 
comte ou un patrice. 

Un savant qui est célèbre par ses travaux d'érudition 
en AUemagne, M. Georges Waitz, a très-bien vu et in* 

touché & la géographie que d'une façon incidente. Celui de 
M. de Petigny, qui ne va pas au delà du règne de Clovis, pré- 
sente bien moins le tableau des institutions mérovingiennes que 
l'histoire de rétablissement des Francs en Gaule et l'état de la 
société à la suite de de grand fait historique. 

1 H. E.,X,tr 

« Ma/rculfi monachi et aîior, formulât edent. Bignone; form ¥111. 
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dique aans un ouvrage antérieur de ftiusieurs années 
à mes recherches, mais dont je n^avais pas eu connais- 
sance lors de la première édition de ce travail, l'irrégu- 
larité et la confusion du langage chez les Mérovingiens. 
Il remarque que le gau germanique répond générale- 
ment à notre civilas, et que ce rapport existant dès 
Torigine, avant que la Gaule et une partie de la Ger- 
manie eussent subi la domination lomaine, a dû faire 
accepter plus facilement aux conquérants germains 
en Gaule cette division en civitates que déjà le clergé 
avait adoptée comme cadre de son installation. H. Waitz, 
tout en essayant de rapprocher la eenlena germaine 
(Hundertschaft) du paguSy remarque avec justesse que 
ce dernier mot a désigné tantôt la civitas entière, tantôt 
une partie de la dvitas; qu'il se confond avec terminus, 
terriiorium, finis; et qu'il n'a presque rien conservé de 
sa signiGcation primitive ^ 

Quant aux relations du pagus avec Tarchidiaconé, 
elles n'intéressent pas Tépoque mérovingienne, les ar- 
chidiaconés, comme nous lavons vu (ch. v), n'étant 
devenus des subdivisions systématiques et à peu près 
générales des diocèses que postérieurement au ix« siècle. 
Hais puisque j'ai louché une première fois ce point, il 
est juste que j'y revienne ici. Je craignais, d'après des 
observations venues de plusieurs côtés, d'avoir été trop 
absolu en niant les rapports qui odt pu exister entre ces 
deux divisions» C'est pourquoi }e «ne suis appliqué à les 

1 Deutsche Verfassungsjijeschichtet Von 6«org Waitz , 2 vol., 
Kiel, 1847. T. lî, p. 2;î(>-300. 
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étudier attentivement dans l'intervalle qui s'est écoulé 
entre les deux publications de cet ouvaage ; et voici à 
quels résultats mes recherches m'ont conduit : sous les 
Mérovingiens^ il y avait dans la cité un seul archidiacre, 
et révêque^ aprè& s'être défait de ses auxiliaires primi- 
tifs^ les chorévêques^ pourvut à Tadministration de son 
diocèse par des délégations d'archiprêtres^ de prêtres et 
même de simples diacres. Ces fonctions ont dû tendre 
constamment à prendre un caractère permanent et ter- 
ritorial^ et il est probable que FinstitQtion des archidia- 
conés n'a fait^ dans la plupart des diocèses, qu'apporter 
une consécration légale à des faits qui s'étaient gra- 
duellement accomplis. Pour s'installer, les nouvelles 
subdivisions de l'Église trouvaient des bases naturelles 
et posées à -l'avance; c'étaient les pagi qui, dans les 
périodes celtique et romaine, avaient été des subdivi- 
sions naturelles ou administratives de la cité et qui, à ^ 
travers la confusion mérovingienne, quand ce titre de 
piigus était indifféremment prodigué à tous les terri- 
toires, avaient dû à leur situation topographique bien 
définie, ou à la persistance des souvenirs populaires, 
de conserver une sorte d'existence traditionnelle. De 
même donc que jadis Tévêque s'était établi dans la cité, 
l'archidiacre s'installa souvent dans Tancien pagu«. Mais 
ce qui , pour le premier, avait été la règle, presque 
absolue et générale, subit pour le second de très-nom- 
breuses exceptions, pwref €|u'il y eut beaucoup plu» ^^ 
d'archidiaconés que de diocèses, et que ceux-là ne furent 
pas comme ceux-cf une institution;i;énérale et simul- ^ . 
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fanée; parce que quelques diocèses n'eurent jamais 
que des archiprêtrés, divisions plus moroelées; parce 
que durant Tépoque où le mot pagiis était attribué 
à toute espèce de territoire , d'anciens pagi furent 
effacés ou démembrés; parce qu'enfin les conyenances 
de l'administration ecclésiastique purent, dans certains 
eas^ ne pas trouver leur compte à ce cadre^ malgré sa 
commedité habituelle. Il résulte, en effet, de nombreux 
exemples fournis par divers ouvrages et notamment 
par le» deux publications de H. Desnoyers, relatives à la 
topographie ecclésiastique de la France au moyen âge S 
que cette concordance entre le pagus et l'archidiaconé 
fut très-irrégulière. Admettre le rapport de ces deux 
divisions comme une règle générale serait une source 
d'erreurs, et cependant on aurait tort de la nier d'une 
façon absolue. On s'explique comment, en présence de 
la variété et de la contradiction des faits, Sanson et 
Valois, frappés de certains exemples, ont cru saisir un 
rapport exact entre le pagus et l'archidiaconé et pu pré- 
tendre que la division ecclésiastique avait pris l'ancienne 
division politique pour base; on comprend aussi que 
M. Giiérard. qui remua un si grand nombre de textes, 
ait hésité en se trouvant en face de faits contradictoires: 
en effet, ce savant a ad«is l'identité des subdivisions 
ecclésiastiques avec fe pagus, dans le Polypiique de 
l'abbé Irminon, et l'a niée dans VJEssai sur les divisions 
ierrUori^les de la Gaule*. 

* A.inyjcaùres historiques, pour les années 1858 et 1850. 

* Polifpliquey prolégomènes, p. 42. — Essaie p. fi8. . 
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Vm recueilli dans un grand nombre de publications 
relatives au moyen âtçe et je dois aux obligeantes com- 
munications de plusieurs érudits> HM. Auguste Le Pré-^ 
vost, Tabbé Cochet, Houzé, des renseignements et àeÉ 
faits bien précis qui pourront me permettre de revenir 
avec plus de détails sur cette question dans un travail 
spécial, et peut-être même d'établir d'utiles distinetions 
en donnant des nomenclatures d^arcbidiaconés on d^ar- 
chiprêtrés, qui répondirent à d'anciens pagft, et de pagi, 
au contraire, qui furent morcelés entre des arcbidia- 
conés, des archiprêtrés et des doyennés. Pour le mo- 
ment, il n'y a pas lieu d'insister, puisque cette question 
n'a qu'un rapport indirect avec la géographie méro- 
vingienne. 

Ce que j'ai tenu à bien établir ici, c'est que, dans 
les temps mérovingiens le pagus n'a représenté au- 
cune espèce de division administrative, ni dans Tor^ 
dre civil , ni dans l'ordre ecclésiastique et que ce 
mot a été prodigué alors avec la même profusion 
et le même sens vague qu'aujourd'hui le mot pays. 
Je crois aussi qu'on doit rejeter la distinction en pag4 
majores et pagi minores, parce qu'elle établit entre la 
cité et le pagus , faits distincts, une fâcheuse confu- 
sion, et tend à faire croire à luie régularité qui n'exis- 
tait pas. 

Mais, puisqu'il y a tant de mots pour rendre l'idée 
de territoh*e dans ses sens généraux et indéterminés, 
pourquoi chez les Mérovingiens cette expression jpagfus, 
et d'où tire-t-elle son origine? 
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SansonS dom Martin», M. Guérard', et plusieurs au- 
tres, Font indiquée ; elle est gauloise, bien que le inot 
pàgus soit latin; ce fait est frénénilement accepté au- 
jourd'hui, et un saYâut professeur le constatait, il n^'y a 
pas longtemps, en des termes que je reproduis parce 
qu'ils me semblent indiquer cette origine avec beaucoup 
de netteté * : a La France, qui a vu si souvent se modifier 
les divisions politiques adoptées par les divers gouver- 
nements, a conservé, au milieu de ces variations fré- 
quentes, les vieilles circonscriptions gaulqpsesdes pays 
(pagi). — Pourquoi cela? C'est que les dénominaticms 
spéciales afTectées à certaines contrées ou pays ont leuj| 
raison dans la constitution géologique du sol. Le bon 
^ens des paysans a ici devancé la science; il a distingué 
par un nom particulier chaque étendue offrant le même 
aspect ou la même culture. Ces régions physiques for- 
ment un tout réel, que mutilent souvent les circon- 
scriptions administratives. Les di^érences géologiques 
ont pour corollaires des changements dans Taspect du 
pays, dans la végétation, dans sa culture, dans la forme 
même des habitations, dans leur disposition isolée ou 
par groupes; c'est à ces différences qu'on a donné le 
nom de régions naturelles. Fondées sur la constitution 
même du sol, ces divisions enpays ont survécu à toutes 



I Reifnarques swr la Carte de Vkindenne Gaule, p. 6 et 7. 

* Histoire des Goules 9t des conquêtes des Q^uloiSy t. II, p. 27. 

» Provinces et Pays de France, dans V Annuaire historique pour* 
l'année 1837, p. 58 et 59. • ** *' * 

* Discmirs p'tjuunce a Vouverlure du Cours de Géographie, à la 
Faculté des lettres de Paris, par M. Cluruel, 1S58, p. 6. 
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les crises politiques et persisté jusqu'à nos jours ^ . 
Pliitarque rapporte que César a subjugué plus de trois 
cents nations gauloi^s'. Jpsëphe, dans le discours qu'il 
fait adresser aux Juifs par Agrippa^ porte ce nombre à 
trois cent cinq^ Âppiea, ^ deux endroits, à quatre 
cents*. 

Dans les Commentaires. César en mentionne seule- 
ment quatre-vingt-huit; Ptolémée, dans sa géographie, 
en énumère soixante; Pline, cent quarante-trois; Stra- 
bon dit que, ilur Fautel de Lyon, étaient représentées 
les statues de soixante cités de la Gaule * ; Tacite confirme 
à peu près ce chiffre de soixante cités* . 

' Dans un récent ouvrage {Drei epigraphische constituHonen 
ConstanUri's des Grossen etc., Leipzig. 1860), un professeur de l'U- 
niversité de Leipzig, M. Moritz Yoigt, a recherché avec beau- 
coup de soin et retracé avec une grande abondance de preuves, 
l*histoire du pagus dan3 l'empire romain. Ce savant n'a pas 
dépassé dans ses études la période romaine, et n'a par consé- 
quent pas eu à s'occuper du pagus mérovingien. La partie de 
ses recherches, qui est relative aux origines de cette division 
primitive du sol, l'a conduit à des résultats et à des conclusions 
conformes aux nôtres. 

* "ûoirsp aÙTot; 'l'iypoévou rou 'Ap|ji.6vtou icapaorpaTorceôevovroç, fj xou 
NaSaxaitav paaiXsoi;, àXX' oO Kaîaoïpo; ixaivou xac t^; fiuvcc(iso}c i\ yiykicti 
{*èv ifiprixei TroXet; xaTà xpàxo;, ëOv>] 5è nXeiova Tptaxo<Tiwv fmijfKio. {Vie 
de Pompée, chap. lxvii. — ^Voir aussi la Vie de César,) 

' TaXâcat TOvte xai Tpiaxoatoiç uXTiÔuvovttç êOviot. {La Ruine de» 
Juifs, II, 16.) 

* Tpiaxovràxi; aOxèç (Kaîffop) èv KeXTol; (iovot; «of sxàÇaTO, pLt'xpi tet- 
pax6<jta aùxtùv ix^iipuxjaxo ëôvr}. (Appien , Guerres civiles, 1. II, 150, 
p. 409, édit Didot.)— "EevTj tstpaxocrta^oil uoXtit: Onèp àxTaxixrîaç èxpa- 
TOVttTo. {De Rehus g aîlicis, Jrag,, éàiU Didot, p. 24.> 

* 'E<rti pa>(iô; àÇiôXoy^ ly tû Aw^Souvou Upt^ i«iYpaf»iv Ixwv tûv 
éÇnxowa TÔv àpiÔ^wv. (Strab., iT ÎV, chap. m.) 

•At Uomœ non Treveros modo etiEduos, sed quatuor etsexa- 
gintaGalUarum oivit»tes descivisse [famafuît]. {Annal., t. III.) 
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Nous trouvons dans les textes des Commentaires la 
raison de cette divergence des historiens en ce qui Gon- 
cerne le chiffre des peuples gaulois : les confédérations 
celtiques se composaient : !<> de peuplades principales, 
celles auxquelles César a eu le plus souvent affaire et 
dont le nom revient fréquemment dans son récit; S» de 
peuplades clientes et subordonnées dont il n'a eu occa- 
sion de parler que par exception. Strabon et Tacite 
n'ont pas eu à s'occuper de celles-ci, parce qu'elles n'é- 
taient pas honorées du titre de civitates. Ptolémée les a 
négligées dans sa description ; et c'est par un hasard 
exceptionnel que Pline nous donne cent quarante-trois 
noms de peuples : ce nombre serait réduit d'un tiers, 
si le naturaliste, en reproduisant l'inscription du tro- 
phée des Alpes S n'avait eu l'occasion particulière d'en 
mentionner quarante-cinq, dont autrement il ne dai- 
gnait pas parler. 

En désignant les peuples gaulois principaux, César 
s'est servi du mot civitas, ce qui voulait dire État indé- 
pendant, et quelquefois du mot natio *. 

Pour les peuples clients et subordonnés, il a employé 
un mot latin d'origine probablement grecque % en 

1 HisUnaiwr,, 1. III, chap. zziv. 

* MultaCœsarem ad id bellum incitabant : ... tôt civitatum con~ 
juratio ; in primis ne, bac parte neglecta, reliquœ nationes 
idem sibi licere arbitrarentur. {De Bell, Gall,, 1. III, cbap. x. ) 

• M. de Petigny prétend, sans avancer aucune preuve de ce 
fait, que pagus est un mot celtique. C'est une erreur daos 
laquelle ce savant ne serait pas tom)»é s'il avait remarqué que 
ce mot était en usage à Rome dès Numa et dès Servius TuIIius^ 
et ^e plus tard l'empire entier fut divisé en pagi. {Études sur 
l'Histoire et les Institutions mérovingiennes, t. III, p. 48/ 
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usage à Rome dès les temps de Numa et de Servius 
Tullius S le mot pagus. 

' Omnis Helvetiorum eiviiai in quatuor pagos divisa 
est \ 

In Gallia, non solum in omnibus cimtatibus atque in 
omnibus pagis partibusque, sed pêne etiam in singulis 
domibus factionessuni^. 

In pace nullus communis est magistratus, sed prin- 
cipes regionum atque pagorum inter suosjus dicunl con^ 
Iroversiasque rniHunnC". 

Et ce n'est pas là un témoignage isolé : Tite-Lîve et 
Pline confirment le texte de César. Tite-Live raconte 
que, du temps de l'ancien Tarquin, Bellovèse entraîna 
au delà des Àl[)es l'élite de la jeunesse des peuples B{« 
lurige, Arverne, Sénonais, Éduen, Ambarre, Carnute, 
Aulerke ; les Étrusques furent défaits en bataille rangée 
près du Tessin, et les Insubres, pagus des Èduens, sé- 
duits par un rapport de nom qui leur semblait de fa- 
vorable augure, s'établirent dans l'Italie supérieure et 
y bâtirent Milan *. 

• * EU piépïi TTjV xwpav SteTXev & Tràyou; TrpoaYjYopsuffS xai xaô' gxa<rccv 
ÊniQy.ouou; IxaÇe xal TisptuoXew;. (Plutarque, Vie dn Numa, 16.) — 
Lemonia tribus a Lemonio pago, régnante TuUio, appellata est. 
(Paul Diacre, Except. èx Ubro Feati, 1. X; édit. d'Ottfried MUller, 
p. 85.) 

' Comment., I, l'i, 

ï Comment., VI, 11. 

* Comment., VI, 23. 

* Fusis acie Tuscis baui procul Ticino flumine, quum in quo 
consederant agrum Insubrium appellari audissent, cognomine 
Insubribus pago ^duorum, ibi omen sequentes loci, condt4>ere 
urbem : Mediolanum appellarunt. (L. V, chap. xxxiv.) 
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Ces iDSubres, qui n'étaient qu'un pagus éduen, nous 
savons œ quils sont devenus. César aussi nous apprend 
que les peuplades dénommées pagi pouvaient^ bien que 
secondaires en Gaule, être puissantes et redoutables : 
Le pagus Tigurinuê (pays de Zurich), dit-il, ayante 
du temps de nos pères, quitté seul ses demeures, tua le 
consul L. Cassius et fit passer son armée sous le joug ^. 

Pline mentionne trois pagi: pugiis Gessoriactis*, 
pagus Vertacomicorus* et pagw Gabalicus ^. Pour les 
deux premiers, nous pouvons seulement conjecturer 
qu'ils étaient des peuples secondaires, clients^ celui-ci 
des Yoconces^ celui-là des Morins; mais^ pour le 
troisième. César vient à notre aide et nous permet d'af- 
firmer que les Cabales étaient un peuple secondaire, 
client des Arvernes et dénommé pagus '^. 

Ce mot pagus, employé par César pour désigner les 
peuples subordonnés, lui a servi de même à indiquer 
les innombrables subdivisions des peuplades ger- 
maines', et il répond alors au mot allemand gau. C'est 



* Is pagus appellabatur Tigurinus qui uuus, cum domo exisset 
patrum nostrorum memoria, L. Cassium consulem interfecerat 
et ejus exercitum sub jugum miserai. (L. I, chap. xii.) 

* Hist. nat,, 1. IV, 31. ' 

* Novaria ex VertacomicoriaVocontiorum hodieque pagu. 
{Hist, nat.,\, III, 21.) 

* L. XI, chap. xcvii. 

* Galli impprant triginta quinque millia Arvernis, adjunctis 
Eleutetis, Cadurcis, Gabalis, Vellavis, qui sub imperio Arver- 
ùorum esse consuerunt. (VII, 75.) — Vercingetorix Gabalosproxi- 
mosque pagos Arvernorum in Helvios mittit. (VII, 64,) 

* Suevorum gens est longe maxima et bellicosissima Germa- 
norum omnium. Hi«entum pagos habere dicuuiur. (IV, 1,; 
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daus le même sen^ que Tacite Ta employés que nous 
le*ren(;ontrons très-fréquemment dans ÀmmieD Mar- 
cellin ' et que nous le retrouvons encore dans un pas- 
sage de Grégoire de Tours qui concerne les tribus 
frankes'. 

Quel est le mot celtique qui servait à désigner ces 
peuples secondaires ? Je ne le connais pas. Peut-être 
terminait-il quelques noms de peuplades et aura-t-il 
été effacé par la désinence latine qui leur a été im- 
posée ; peut-être se cache-t-il dsyfts certains radicaux et 
pourrons-nous Ten extraire quand des notions plus 
complètes de la langue celtique nous auront permis de 
décomposer les noms de peuples et de lieux qui^ pour 
la plupart^ sont aujourd'hui des monuments encore 
muets. Dans le Dictionnaire celtique de Legonidec et 
dans le Glossaire que H. Àurélien de Courson a joint à 
son Histoire des peuples bretons'', j'ai trouvé pou), pou, 
désignant la province, le pagus, dit M. de Courson; 
caer, kaer, ker, villes; plou, plouf, paroisse. D'An ville 
fait obverver'^ que le mot Poulet a en Bretagne le 
sens de pagus Aleiensis. Est-ce le mot pow qui répond 
à pagus? 

> Defioitur et numenis (yelitum) : centeni ex singulis pagis 
sunt. {De morihus Germants. ^.) Ëliguntur in iisdem coDciliis 
et principes qui jura per pagos vicosque reddant. {De moribus 
Germaniaif XI i.) 

^ Julianus, cum Alamannorum pagos aliquos esse reputaret 
ûostiles... (L. XVIU, 2.) 

' Tradunt Francos, transacto Rheno, Thoringiam transmeasso, 
ibique, juxta pagos vel civitates, reges crinitos super se créasse. 
[H. E., II. 9.) 

*T. I, p. 450. — » Notice, p. 51. 
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En tous cas, il est fort regrettable que le cooquérant- 
annaliste ait cru devoir remplacer dans son récit ce 
mot celtique par une sorte d'équîTalent latin : car cet 
équivalent répondant mal au mot gaulois et exprimant 
des idées qu'il ne comportait pas, a été la cause d'une 
confusion que nous trouvons i son comble sous les 
Mérovingiens, mais qui existait déjà sous les Romains. 

En effet, ce mot pagus, que César a pris à sa langue 
pour rappliquer aux petites peuplades celtiques, a dé- 
signé, à l'époque de la toute-puissance romaine , la 
moindre des divisions administratives de l'Empire. 
Litalie et toutes les provinces jusqu'au fond de 
l'Afrique étaient subdivisées en pagiy comme l'attestent 
une grande quantité^ de documents et d'inscriptions. 

A c6té de ce sens bien défini, le mot pagus eu prit 4 
la longue un autre, très-lâche et très-vague> qui n'avait 
rien d'administratif et répondait tout à fait à notre mot 
actuel pays. C'est ainsi que. dans Ammien Marcellin, 
on lit : a Alani per pagos, ut nomades, vaganiur im- 
mensos^y les Alains, comme des nomades, errent à tra- 
vers d'immenses régions. )> 

En Gaule, comme dans tout le reste du monde ro- 
main, le mot pagnê a eu le sent exact et divisionnaire 
de district. Dans les derniers temps de Tempire, le die* 
cèse se subdivisait en provinces, les provinces en cités, 
lesquelles ne sont autres que les anciennes civitales 
ou peuplades principales de César, de Pline, de Pto- 
iémëe, de Tacite, de Strabon, auxquelles ont été ad- 

» L. XXXI, chap. II, 817. 
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jointes^ à diverses époquesi les plus importantes des 
peuplades secondaires^; puis la cité elle-même se sub- 
divisait en pagi. De même que les cités de Tadminisira- 
lion romaine se modelèrent sur les peuplades princi- 
pales et sur les plus considérables des peuplades 
secondaires contemportiines de César» de même la sub- 
division en pagi pot se dessiner sur les deux ou trois 
cents peuplades qui» dans la langue de César et de Ta- 
cite» s'appelaient aussi des pagi. A un moment donc 
pagus, avec sa signification de subdivision de Tadmi* 
nistration romaine» put répondre à peu près à Tan- 
cienne subdivision politique des Gaulois et représenter 
les peuplades clientes ; et» s'il en était resté ainsi» il n'y 
aurait pas eu beaucoup d'erreur et de confusion. Mais 
à la fin de l'empire l'identité n'existait plus et si Ton 
demande pour quelle raison ces districts ne correspon- 
daient plus aux anciens petits peuples gaulois» je répon- 
drai que cette raison parait se trouver dans le mode d'ad* 
ministration adopté par les empereurs. On sait que Tao- 
tion du pouvoir central ne s'étendit guère au delà des 
provinces : la Notice des dignités ne nous fait pas con- 
naître de fonctionnaire impérial régulier qui soit infé- 
rieur aux six cansularu et aux aomprœsides chargés 
d'administrer les dix-sept provinces de la Gaule *. Dans 
Tintérieur des provinces» les cités s'administraient mu- 

1 De ce nombre sont le pagtu gabalicus et le pagus gessoriacus 
de Pline, que nous retrouvons, en 401, dans la Notice des Pro- 
vinces et des Cités t avec le titre- de civitca Gahalum (i"* Aquitaine), 
et de ctoticM Bononensium (3« Belgique). 

« Notit, Dignit,, édit. Boôking, t. II, p. 5, 6 et 1147. 
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nicipalement avec leur ardo, leurs duumviri, leur de- 
femnr, sous la survi^illance de magistrats appelés cura- 
tores reipublicœ, dont le savant épigraphiste^ M. L. Re- 
nier, nous a indiqué avec précision les attributions à 
Taifie d^inscriptions de la période romaine *. 

Au-dessous de la cité les pagi avaient eux-mêmes un 
conseil et une administration^ ainsi qu'il ressort des co- 
des et des inscriptions. Beaucoup d'entre eux jouissaient 
d'une certaine indépendance municipale; leur premier 
magistrat, magister pagorum, entouré du conseil des 
paganiy rendait des décrets qualifiés du nom de scita. 

a Ces pagi privilégiés^ dit un auteur qui a traité cette 
question avec beaucoup de science, avaient aussi des 

^ Ce fonctionnaire de l'administration romaine étant fort peu 
connu, je reproduis ici le passage de l'ouvrage de M. Renier', 
où il est question de ses attributions, à propos d'une inscription 
CQpservée à Lyon : « Les Curatores reipublicœ étaient des magis- 
trats extraordinaires, nommés par l'empereur pour surveiller 
Padminist ration financière des colonies et des municipes, civi- 
tates. Ces cités ne pouvaient, sans leur autorisation» aliéner une . 
partie de leur domaine, ni entreprendre des constructions con- 
sidérables. Le plus ancien curateur que les inscriptions nous 
fassent connaître appartient au règne de Trajan... A partir du 
règne d'Hadrien, ces fonctions furent souvent confiées à des 
sénateurs qui étaient presque toujours choisis parmi les anciens 
préteurs... Après le règne de Marc-Aurèle, la plupart des cura* 
teurs furent pris parmi les chevaliers romains f et enfin, à partir 
de Constantin, ces fonctions ne furent plus confiées qu'à des 
citoyens ayant parcouru dans leur patrie toute la carrière des 
honneurs municipaux. La charge de Curator reipuhlicm devint 
alors la première des magistratures municipales, mais sans 
cesser d'être à la nomination de l'empereur^^u de son repré- 
sentant dans la province. Du reste, ainsi qu'il arrive souvent, 
Constantin n'avait fait que convertir en loi un usage depuis 
longtemps établi.» {Mélanges d'Épigraphie ^ par Léon Renier, 
Paris, 1854, p. 41 et suiv.) 
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édiles, des primates, un genius pagi^, ainsi que des pa- 
trons...*. Les magislri pagorum avaient la surveillance 
spéciale de Tenlretien des routes vicinales ' et des four- 
nitures dues aux gens de guerre, ainsi qu'aux agents de 
l'administration dans leurs voyages. Vers Tépoque où 
fut composée la compilation du code Théodosien (438), 
les mayisirt avaient reçu le nom nouveau deprœposili 
ou prœfecli, avec une extension d'attributions fiscales 
qui les fit comprendre dans la catégorie générale des 
susceptores ou conductores de revenus publics ou de 
propriétés domaniales, s 

Avec cette extension du système municipal on s'ex- 
plique le morcellement des peuplades gauloises, dont 
beaucoup, bien qu'ayant vécu dans une condition subor- 
donnée, étaient cependant encore assez considérables : 
chaque fois qu'un pagiLS celtique comprenait deux, 
trois, quatrç bourgs, oppida,castella,vici, chacun de 
ceux-ci devait tendre à s'organiser en municipe et à 
former en dehors de la tutelle ou de la domination de 
ses voisins un de ces petits districts que les Romains 
continuaient d'appeler pagi *, bien qu'ils ne répondis- 

1 Fabretti, înscrip., p. 657. — Orelli, n» Sbl. — Constit., 13, 
Code Théodos., VII, 18. — Inscriptions dans Bimard, dissert. I, 
col. 21. — Cette note et les suivantes accompagnent la citation 
que j'emprunte à M. Giraud, dans son ouvrage intitulé : Essai 
sur Vhistoire du droit français au moyen âge, t. I, p. 137. 

* De patrocinio vinorumj Code Théodosien, XI, 24. 

* « Vicinales aut^ viae dé publicis quae divertuntur in agros 
aliter muniuntur per pages, id est, per magistros pagorum qui 
opéras a possessoribus ad eas tenendas ezigere goliti sunt. .. » 
(Siculus Flaccus, édit. de M. Giraud, p. 27.) 

^ La condition du pagus à l'époque romaine est encore en- 
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sent plus aux anciens peuples gaulois. D'autres causes 
encore ont contribué à altérer le&pagi primitifs^ par 
exemple, Tintroduction d'étrangers en Gaule, les 
Saxones Itajocassinij les Theifales, les Chamaves, les 
Attuarii, dont les noms se sont longtemps retrouvés 
et subsistent même encore dans ceux des pays de Thif- 
fauge en Poitou, d'Amave, d'Attouare en Bourgogne ^ 
Ainsi, dans les derniers temps de la domination impé- 
riale en Gaule, le mot pagus a trois sens bien distincts : 

Le sens général de pays, de quelque étendue qu'il 
soit; 

Le sens primitif de peuplade gauloise; 

Celui de district de l'administration romaine. 

Et il n'est pas étonnant que, dans la période de dés- 
ordre qui suit l'établissement des Barbares, aucune 
distinction n'étant plus observée entre ces diverses si- 
gniflcations, le mot pagus, à force d'être employé arbi- 
trairement, ait perdu sa valeur, et soit devenu un 
simple synonyme de territoire. 



veloppée de plus d'une obscurité. Je ne saurais insister davan- 
tage sur ce sujet en ce moment, puisqu'il ne s'agit ici que de 
signaler brièvement les origines du pagus pour éclaircir la 
géographie de Grégoire de Tours. Ailleurs (Le pugus aux diffé- 
rentes époquei de notre histoiie, I8r>9, Durand) j'ai essayé de m'é- 
tendre davantage sur ce point intéressant.Ce travail est lui-même 
encore incomplet. J'ai l'intention de le reprendre pour l'amé- 
liorer et lui donner les développements dont le rendent suscep- 
tible des travaux récents, ainsi que mes propres observations. Il 
y a lieu d'espérer surtout que les recherches de M. L. Renier 
sur l'administration de l'Empire jetteront de nouvelles lumières 
sur cette question importante. 

t Voir la deuxième partie de ce Mémoire, Dictionnaire des 
noms de lieux, aux articles Saxones et Thkifales. 
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Entre toutes ses applications^ la plus fautive alors est 
celle qui le rapporte au sol entier de la cité, car il avait 
été une fraction de la cité plus ou moins considérable, 
selon les temps, mais n'avait jamais désigné ni la civù 
tas de César, ni la dvitas du temps d'Honorius. Si à 
cette circonscription, qui s'appelle la cité, nous appli- 
quons la dénomination de pagus major ^ à notre tour 
nous consacrons sans utilité l'application fautive que 
les Mérovingiens ont faite du mot pagus. Quant aux 
fractions d'étendues si diverses que Ton appelle pagi 
minoreSy c'est un tort de vouloir en faire la base des sys- 
tèmes divisionnaires réguliers, et ce serait une grande 
présomption que de prétendre les délimiter et les dé- 
crire, quand M. Guérard, s'étant proposé cette tâche, 
ne l'a pas accomplie. Soyons moins ambitieux, et bor- 
noçs-nous à désirer, pour le moment, qu'on nous déli- 
mite les civitateSf c'est-à-dire les anciens et premiers 
diocèses. 

Je ne veux pas dire cependant que, lorsqu'on ren- 
contre dans les monuments mérovingiens l'expression 
pagm, il faille la dédaigner et passer outre; loin de là, 
et pour ma part j'ai inscrit sur ma carte de la géogra- 
phie de Grégoire de Tours toutes les mentions depa^i 
que j'ai trouvés dans cet auteur, parce que, au milieu 
de la profusion avec laquelle est employé ce mot, il a 
dû souvent arriver qu'à la faveur des souvenirs tra- 
ditionnels et de certaines conditions topographiques, 
il reparut avec son sens gaulois primitif. Pagiis alors 
représentait l'ancienne peuplade celtique, et nous four- 
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nissait Tunique moyen que nous ayons aujourd'hui de 
retrouTer les petits peuples qui nous manquent pour 
compléter ce chiffre de trois à quatre cents indiqué par 
Plutarque^ Âppien et Josèphe. Il s'agit seulement de 
bien discerner les cas où le mot pagtAS est véritable- 
ment un titre d'ancienneté. Pour cela, nous avons quel- 
ques secours et le plus efScace nous vient de notre 
carte de France telle qu'elle est encore aujourd'hui. 

Ce n'est pas seulement au milieu des huit cents terri- 
toires qui portent encore le nom de pays S attestant par 
ce nombre même la profusion avec laquelle fut prodi- 
gué jadis le mot pagus, qu'il faut chercher les anciens 
pagi gaulois : il est arrivé quelquefois^ tandis que ce 
iiire de pagus était attribué au moindre hameau^ que 
le nom d'une vieille peuplade gauloise s'effaçait du sol. 
Hais en disparaissant^ il se localisait en certains en- 
droits^ laissant quelque obscur témoignage qui permit 
un jour de retrouver l'emplacement du peuple qu'il 
désignait. 11 en a été ainsi pour les Curiosoliies, le ha- 
meau de Corseult a précisé leur position longtemps 
discutée; Vercors a indiqué l'emplacement des Vertaco- 
micoriy et si nous avions jamais ignoré la place qu'oc- 
cupèrent les Gabales ou les Viramondui, nous aurions 
pu la demander à Javouls et à Verrnand. Quelquefois 
ce n'est pas une seule localité^ mais tout un groupe, qui 
a conservé le nom plus ou moins altéré de l'ancienne 

< On en trouve la liste dans un article de M. Guérard : Provin- 
ces et pays de Francey qui a été publié dans V Annuaire historique 
pour l'année 1837. 
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tribu : en général^ quand sur ia carte nous trouvons à 
peu de distance plusieurs localités idenliques ou rap- 
prochées par la forme de leurs noms, alors même que 
leur territoire ne porte pas un nom de pays> soyons 
attentifs et interrogeons les textes; là il devait y avoir 
un pagus, et si le sol qui le représente a de l'étendue, 
il est possible que ce n'ait pas été seulement un district 
gallo-romain, mais un vieux peuple celtique. 

J^ai terminé ce que j'avais à dire du pagus, et, pour 
conclure , je répète que ce mot a désigné sous les Gau- 
lois une peuplade secondaire; sous les Romains un 
district administratif; sous les Mérovingiens toâte 
espèce de territoire. Mais à cette époque même, mal- 
gré l'emploi déréglé qui en a été fait , en vertu de la 
tradition qui lui conservait parfois sa signification pre- 
mière , il doit nous servir à retrouver quelques peu- 
plades gauloises. 

Ces dernières assertions, appuyées sur des inductions 
autant que sur des faits, seront peut-être contestées et 
discutées; mais ce que ne contestera nul de ceux qui 
se livrent à l'étude approfondie des textes, c'est que le 
mot pagus a été prodigué aux temps mérovingiens, 
et n'a servi de base à aucun système de divisions ad- 
ministratives. 
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VU 

DUCES 9 PATRlGIh 

Les divisions administratives mérovingiennes^ les 
voici : U première de toutes est le ducatus, et nous 
liions voir combien elle était peu régulière. 

C*est à partir de Dioctétien que les anciens chefs 
militaires appelés duces cessent d^étre uniquement des 
généraux d'armée et deviennent des fonctionnaires 
permanents de Tadminislration impériale. Ils apparais- 
sent fréquemment dans Âmmien Marcellin sous ce 
nouvel aspect , et la Notice des Dignités en mentionne 
dans Tempire d^Occident douze ^ parmi lesquels cinq 
pour la Gaule seule ^ D'après le mot limes, joint au titre 
de plusieurs d'entre, eux et les contrées dans lesquelles 
ils sont délégués ; il est facile de voir pourquoi ils sont 
devenus permanents : c'était pour qu'ils pussent mieux 
protéger les barrières de l'empire contre les attaques 
réitérées des barbares. Quand ceux-ci eurent brisé ces 
barrières et se furent installés dans l'empire , l'institu- 
tion des ducs fut une de celles quMls s'approprièrent; 
dès l'origine^ nous voyons autour de la personne du roi^ 
chez les Francs, des personnages appelés duces et revê- 
tus d'attributions assez diverses. 

Le roi les créait à sa volonté, les choisissant de préfé- 
rence parmi les hommes appelés dom^sd'ct, qui faisaient 

• « Dux vSequanicse, tractus Armoricani et Nervicani, Bel- 
gictp s(3CuiKlfL', (icrnianias prirriaj, Mogoniiaccnsis. » [Boëkint/, 

i. II, p.o., 
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partie de sa maison et ne quittaient jamais sa personne. 
En 58i 9 Cbildebert II réclame de son oncle Contran la 
moitié de la cité de Marseille y que son père avait po^ 
sédée. Contran refuse : alors Cbildebert cboisit parmi 
ses domestiques Gondulfe , qui était issu d'une famille 
sénatoriale , le crée duc et FenToie à Marseille ^\ 

Ce passage indique en outre que les ducs pouvaient 
être pris parmi des Gallo-Romains^ attendu que les 
Francs n'étaient pas de race sénatoriale. 

Ce furent des ducs que Cbilpéric envoya contre les 
Vascons et la Bretagne '. Contran était assisté de plu- 
sieurs ducs dans la désastreuse expédition qu'il dirigea 
en personne contre les Coths de la Septimanie en 586% 
et Cbildebert II n'en comptait pas moins de vingt dans 
Tarmée qu'il conduisit contre les Lombards en 590 *. 

Mais les ducs n'étaient pas seulement des cbefs d'ex- 
péditions militaires ; en outre les rois les laissaient à 
demeure dans des pays frontières ou les préposaient 
dans rintérieur même de leurs États à la direction d'un 
nombre plus ou moins considérable de cités ^, avec une 
autorité supérieure à celle des comtes. Ainsi le comte 
de Tours, Leudaste , ayant encouru la disgrâce de Chil- 
péric, s'enfuit dans le Berry, pille et maltraite les habi- 

i « Hœc cernens Cbildebertus Gundulfum ex domestico ducem 
factum, de génère senatorio, Massiliam dirigit. » (H. E., VI, 11.) 

s « Bladastes dux in Vasconiam abiit, maximamque partem 
exercitus sui amisit. » [H. E,, VI, 12.) — « ...Warochus cumduci- 
bus régis Cljilperici pacem façiens. » (H. E., V, 27.) 

3 H.E., Vlir, 30. — * H. B., X, a. 

5 «Uhildericus Saxo adeptus est ordinationein ducalus in civi- 
tatibus ultra Garonam. » (//. E., VIII, 18.) 
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tants de cette cité^ puis rentre en Touraine. A ce momeDl« 
le duc Beridfe intervient ; Leudaste s'enfuit dans le 
Poitou et va demander asile à la basilique de Saint- 
Hilaire; le duc confisque ses trésors et les envoie au roi^ 
C'est un duc qui installe dans la cité d'Angers le comte 
Théoduif que les citoyens refusaient de recevoir ■. 

Les ducs étaient amoTibles; Gontran^ mécontent d'Er 
pon qui avait arrêté sans son ordre Hérovée , fils de 
CbilpériCy le condamne à une amende de sept cents 
sous d'or et le destitue ' ; plusieurs d'entre eux perdi- 
rent leur charge et furent remplacés à la suite des 
soulèvements et des coalitions qui signalèrent en Austra- 
sie Tannée 587 *. La même année, les comtes de Tours 
et de Poitiers avaient obtenu de Cbildebert qu'il rem- 
plaçât leur duc Ennodius institué en 585 ^, 

Certaines influences n'étaient pas étrangères à la 
nomination de ces fonctionnaires; Grégoire de Tours 
nous apprend que le comte de Clermont, Nicélius, 
ayant été dépossédé de sa char^'e de comte au profil 
d'un nommé Eulalius, obtint , à force de présents , le 
titre de duc, et fut préposé comme tel aux cités de 
Clermont, de Rodez et d'Uzès '. Comme la cupidité 
n'avait pas moins de part que l'ambition dans la brigue 

1 H. E , 1. V, 50. — « H. E., VIII, 18. — » H. E„ V, 14. 

^ « NonnulU a primatu ducatus reznoti sunt in quorum ordioum 
,alii successerunt. » (fl. E., IX, 12.) 

5 H. E., IX, 7, et VIII, 26. 

c Nicetius per emissionezn Eulalii a comitatu arverno amotus 
ducatum a rege expetiit, datis pro eo immensis muneribus, et 
sic in urbe Ârverna, Rutena et Ucetia dux ordinatus est. » 
[H, E., VIII, 18.) 
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de ces emplois^ le duc se payait sur ses administrés des 
sacrifices que lui avait coûtés son investiture, et quel- 
quefois ils faisait peser sur eux une oppression qui le 
rendait intolérable. C'est ce qui arriva au duc de Cham- 
pagne Wintrio; il fut obligé de s'enfuir pour éviler les 
effets de la colère publique. A la longue^ toutefois^ le 
ressentiment populaire se calma et Wintrio put repren- 
dre possession de son duché ^ 

Un autre fut moins heureux; celui-ci, le ducÂmale, 
s'était épris de désirs pour une jeune fille libre , et, un 
soir qu'il était ivre, il l'envoya chercher par ses gens. 
Comme elle résistait, ces hommes Taccablèrent de tant 
de soufflets que le sang coula à flots de ses narines et 
inonda le lit du Franc. Lui, à son tour, la reçut avec 
des coups de poing, des soufflets, et la prit dans ses 
bras. Mais, à ce moment, accablé sans doute par l'ivresse 
et la fatigue de la lutte , il s'endormit. Alors la jeune 
fille allonge le bras , se saisit de l'épèe de son ravisseur 
et , semblable , dit Grégoire de Tours , à une autre Ju- 
dith, elle l'en frappe à la tête. Il pousse un cri, ses 
serviteurs accourent et veulent massacrer la jeune fille. 



« « Wintrio diLx npagensthits suis depulsus ducatu caruit, finis* 
•etque vitam, nisi fuga auxilium praabuisset. :»{H.E.t VIII, 18. j — 
Remarquons ici le mot pagenseSt c'est-à-dire habitants d'un 
pagus rapproché de dux; pagus, en oe cas, ne saurait représen- 
ter ni une cité ni une fraction de cité, mais un territoire qui en 
embrassait plusieurs. — Pagenses apparaît encore avec un sens 
analogue à celui dépaysants dans l'exemple suivant : «Sicharius, 
dum natalis domini solemnia apud Montalomagensem vicmn, 
cum Austregesilo reliquisque pagensibus^ celebraret, interfici- 
tur. » (tf . £., VIII, 47.) 
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Mais le duc Amale était revenu à de meilleurs senti- 
ments : « N'en faîtes rien^ dit-il , j'ai péché en Toulant 
lui ravir sa chasteté; laissez vivre celle qui n'a agi de 
la sorte que pour garder sa pudeur. » Et il expire. La 
jeune fille profite du premier moment de confusion pour 
s'enfuir; elle arrive de nuit à Châlon^ va demander 
asile à la basilique de Saint-Marcel, puis elle se pros- 
terne aux pieds du roi et lui raconte ce qui s'est passé. 
Non-seulement celui^^i ( c'était Contran ) lui donne la 
vie> mais encore il la place, par un ordre écrit, sous sa 
protection , pour qu'elle n'ait pas à craindre d'être 
inquiétée par les parents de la victime. « Nous avons 
su , «youte le chroniqueur en terminant ce récit, que, 
grâce à la protection divine, la chasteté de la jeune 
mie n'a subi aucun dommage de la part de son cruel 
ravisseur*.» 

De ce que nous avons vu, il ressort que le duc était un 
chef militaire , un gardien des frontières comme dans 
le Bas-Empire, et comme le fut plus tard le marchio ; 
un haut surveillant, l'administrateur de plusieurs cités^ 
et qu'il se trouvait placé à ce titre au-dessus du comte; 
le litre de duc lui restait lorsqu'il avait quitté sa charge 
et alors même qu'il en prenait une moindre; c'est ainsi 
que nous voyons le ducBodégisile , un de ceux auxquels 
le poète Forlunat adresse des vers élogieux , devenir 
recteur ou autrement comte de la Province '. Parmi les 
circonstances remarquables dans lesquelles on voit figu- 
rer un duc, je citerai encore le synode de Metz (590) , 

1 H. £;., IX, -27. — * Forlunat., 1. VII, carm. 5. 
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OÙ Childebert reproche à Gilles^ évêque de Reims ^ 
d'avoir été son ennemi et de s'être lié avec Chilpéric ; 
c'est un duc qui soutient l'accusation royale ^ 

Le duc était donc un des principaux officiers des rois 
mérovingiens ; souvent il avait l'administration d'un 
territoire étendu; mais on se ferait une fausse idée de 
l'esprit de ces temps , si l'on s'imaginait que la Gaule a 
été partagée en circonscriptions fixes et régulières que 
l'on appelait duchés ; le nombre des cités données au 
duc était variable selon le caprice du souverain y et le 
mot ducatus est appliqué moins fréquemment à des ter- 
ritoires qu'à la dignité ducale elle-même. Il en faut 
excepter cependant une vaste région dont le nom nou- 
veau ne se produit guère qu'avec le titre de ducatm : 
c'est le duché de Champagne. 

Entre le patrice et le duc on ne saisit guère d'autre 
différence que celle du titre; leurs attributions parais* 
sent avoir été les mêmes. Us commandaient des armées 
et administraient de vastes territoires. C'est chez les 
Burgondes particulièrement que nous trouvons des pa- 
trices; et Adrien de Valois ainsi que dom Bouquet nous 
font savoir que cela tenait à ce que leurs anciens rois, 
Gondebaud et Sigismond, s'étaient tenus pour très-ho- 
norés d'être revêtus de ce titre par les empereurs d'O- 
rient'; sous la domination des Francs^ ce titre avait 
passé des rois à leurs grands officiers. Dans Marculfe > 

^H.E,, VIII, 22. — H. JB., X, 19. 

î Valois, Remm Francicar.^ t. II, 1. vi.— Dom Bouquet, t. II 
p. 214. — Dans Ducange, on trouve la liste des patrices méro- 
vingiens au mot palricms. 
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il n'y a qu'une seule et même formule pour Tinvesli- 
ture (lu duc^ du patrice et du comte. Elle a été traduite 
par M. Augustin Thierry^ et je profite de cette bonne 
fortune pour la donner tout entière ^ 

« S'il est des occasions où la clémence royale fasse 
éclater plus particulièrement sa perfection, c'est sur- 
tout dans le choix qu'elle sait faire entre tout le peuple 
de personnes probes et vigilantes. Une conviendrait pas, 
en effets que la dignité de juge fût confiée à quelqu'un 
dont rintéfrrité et la fermeté n'auraient pas été éprou- 
vées d'avance. Or, nous trouvant bien informés de ta 
fidélité et de ton mérite^ nous t'avons commis l'office 
de duc^ de comte, de patrice dans tel pays^ pour le pos- 
séder et en exercer toutes les prérogatives; de telle 
sorte que tu gardes envers notre gouvernement une foi 
entière et inviolable ; que les hommes habitant dans les 
limites de ta juridiction, soit Francs, soit Romains, soit 
toute autre nation quelconque, vivent dans la paix et le 
bon ordre sous ton autorité et ton pouvoir; que tu les 
diriges dans le droit chemin selon leurs lois et leurs 
coutumes, que tu te montres le défenseur spécial des 
veuves et des orphelins , que les crimes des larrons et 
autres malfaiteurs soient sévèrement réprimés par toi; 
enfin que le peuple, trouvant la vie bonne sous ton gou- 
vernement, s'en réjouisse et se tienne en repos, et que 
ce qui revient au fisc des produits de ta charge soit, 
chaque année, par tes soins, exactement versé dans 
notre trésor. » 

1 Récits mérovingiens, V« récit. 
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VIII 

COMITES, REGTORES. 

Une fonction administrative d'origine vraiment ger- 
manique, et qui n'a emprunté aux Romains que son 
nom, est celle de comte. Dans l'organisation impériale 
des derniers temps figurent un grand nombre de co- 
miles; mais à ce titre en sont joints d'autres qui le pré- 
cisent, et lesvirispeclabiles et illustres de la Notice que 
nous voyons revêtus de cette dignité n'ont aucun rapport 
avec Tofflcier auquel les barbares, devenus maîtres de 
la Gaule, donnaient également le nom germanique de 
graphio, le nom romain de cornes et encore celui de 
jvdex^ , en précisant par ce dernier titre sa principale 
attribution. 

Sous les Romains, la cité s'administrait elle-même*; 
sous les Francs, elle reçut un comte. Cette mesure fut 
générale et ne souffrit d'exception que lorsque les fils de 
Clovis et de Clotaire se trouvèrent, par suite de leurs 
partaf^s incohérents, en possession de fractions de ci- 
tés; ea ce cas, la fraction reçut le même officier que la 
cité entière. 

i « si homo juzta villa aut rnter duas villas proximas fuerit 
interfectuB, sic débet judex, hoc est, cornes aut graphiot loco 
accedere. »— Ce Capitulaire est un de ceux que M. Pertz, Monu- 
menta German. historicat t. IV, et M. Pardessus, Chartes et Diplô- 
mes^ t. I, p. 47, croient avoir été ajoutés par Clovis à la loi 
salique vers 501. 

* Dans les derniers temps de l'empire, elle continuait de 
s'administrer elle-même^ mais sous la surveillance du curateur 
délégué par le pouvoir impérial, comme nous l'avons observé 
plus haut, p. 305. 
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En imposant un comte à une cité^ le roi prenait TaTis 
de résèque et du peuple; de même, pour Félection d'un 
é\èque, le peuple était consulté. Ce respect du consen- 
tement populaire^ si remarquable à cette époque, devait 
avoir sa cause et son origine dans les traditions du ré- 
gime municipal qui, sous les Romains, avait donné aux 
hommes de la cité Thabitude de faire leurs affaires 
eux-mêmes. Ainsi Tévêque était nommé par le roi sur 
la présentation du peuple et après délibération avec les 
principaux de l'ordre ecclésiastique et séculier. Ce fait 
est démontré par plusieurs fiassages des chroniqueurs 
et par trois formules de Marculfe* . Le consentement 
public était de même invoqué pour la nomination du 
comte. Que ce fût là une simple formaUté, quand Leu- 
daste, comte de Tours, ou Eulalius, comte de Clermont, 
devaient à des présents ou à la faveur aveugle du roi, 
l'autorisation de s'abattre sur une cité comme sur une 
proie, je le crois volontiers; le fait cependant n'en est 
pas moins intéressant et bon à constater. Grégoire nous 
dit: aChilpéric ayant appris le mal que Leudaste fai- 
sait subir aux églises et au peuple de Tours envoya, à 
l'époque de la Saint-Hartin , Ansoald qui, après avoir 
consulté notre choix et celui du peuple, installa le comte 
Eunomius'.o La volonté royale se passait souvent aussi 
du consentement populaire; c^est ainsi que le comte 
d'Angers, Théodulf, fut installé par le duc Sidulf, malgré 
les citoyens, par ordre de Contran' . 

1 Form. V, VI ei VII. 

t « Data nobis et popalo optione, Kunomius in comitatum 
erigitur. ;» (V, 48.)— ' VIII, 18. 
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Pour rendre la justice^ le comte slégait dans sa ca- 
pitale^ au milieu des seigneurs, clercs et laïques^ puis il 
parcourait le territoire de la cité^ Les conseillers 
dont il s'entourait formaient une espèce de jury dont 
les membres portaient le titre de rachimbourgs ; ils 
étaient d'après la loi salique au nombre de sept. Invité 
à venir présider les rachimbourgs pour administrer la 
justice^ le comte devait s^y rendre sous peine de mort; et 
de même il courait risque de la vie^ d'après le texte de 
la loi, s'il prélevait au delà de l'amende exigible, ou 
6'il se livrait à quelque exaction. L'histoire, à la vérité, 
nous enseigne par de nombreux exemples que cette sé- 
vère et sage prescription fut bien des fois inobservée et 
que les populations furent le plus souvent livrées au 
caprice despotique de ces officiers barbares \ 

De son côté, l'évéque avait aussi sa cour de justice^ 
il se présentait des cas fréquents où les deux pouvoirs, 
l'un armé de la force que donne le despotisme, et l'autre 



1 « Leudastes jam si in judicio cum senioribus, vel laicis, vel 
clericis resedisset. > — H. Ê., V, 49.— « Gundobaldusdumpagum 
urbis, causarum acfcionem agendo, circumiret. — « H.E., VIII, 18. 

* « Tum graphio congreget secum septem rachimburgos ido- 
neos et cum ipsi ad casam fidejussoris veniat. » {Loi salique ^ 
tit. LU, § 2.) — « Veniens illi et germanos suos illi Andecavis 
civitate ante viro illuster illo comité, vel reliquia racimburdis 
qui cum eo aderant. * {Formule angevine citée par Ducange, 
y* RACHiMbURGi.) — « Et si graphio ante rachimburgis invitatus 
faerit et ibidem nolueril ambulare de vita ait culpabilis. Et si 
graphie super prœtium aut extra legem aliquid tollere prœsump^ 
serit, noveritse vitœ suœ periretis dispendium. » {Dipl. et Chart., 
1. 1, 143; Pertz, Monumenta Germanim historica, t. IV, p. 10.) Le 
titre LVIl de la loi Salique est consacré aux rachimbourgs. 

6 
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appuyé sur Tautorité morale et le respect populaire, se 
trouYaîent en présence et entraient en conflit. Un prêtre 
vient de la part de saint Nicet vers le comte Armen- 
taire, qui exerçait dans la cité de Lyon le pouvoir judi- 
ciaire, et lui dit : <x Notre pontife a mis un terme par son 
jugement à la cause qui est portée devant toi, et te fait 
savoir que tu n'as pas à la juger de nouveau. » A ces 
tnota, Armentaire, transporté de colère, répond: 
Q Va* et dis-lui qu'il y a bien d'autres causes qui lui 
sont soumises et qui seront décidées par un autres» 
Ainsi le droit d'appel était contesté, sans doute en cer- 
tains cas seulement, au comte par l'évêque. Au crimi- 
nel. Gâtait le comte qui jugeait ; ceci paraît ressortir du 
fait suivant : Un homme portant six sous d'or et une 
lettre de saint Nicet est attaqué et dépouillé dans une 
forêt; il se traîne tout meurtri jusqu'à Tévêque d'Agde, 
qui ne fait pas justice lui-même, mais va la demander 
au comte '. Ailleurs un brigand est pris et pendu, mais 
il ressent une contrition salutaire, et invoque à propos 
saint Martin ; la corde casse et il échappe. On le saisit 
de nouveau; l'abbé du monastère le plus voisin inter- 
vient; ce n'est pas auprès de l'évèquct c'est auprès du 
comte qu'il intercède '. 

^ f Pontifex noster causœ huic quee denuo impetitur dato judicio 
terminum fecit, ideoqne commonet ne eam iterum prsesumas. 
Qui furore succensus respondit presbjtero : Vade et die ei quia 
multœ sunt causse in ejus conspectu positce quœ alterius jud'cio 
finiendae erunt. » (F. P., VïII.) 

^ « Ëpiscopus hœc narravit cozniti; judex rero Yocatum reum 
percontari cœpit ab eo quid exinde diceret. {V.P,, V. Nice- 

* <t Currit ad coaiitem rogaturus pro eo. (M. Af., III, 53. 
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Parnu les canons du concile d'Orléans (511), il en est 
un qui attribue au comte un grand pouvoir en matière 
ecclésiastique : un séculier ne pourra être admis au 
nombre des clercs, s'il n'en a obtenu la permission du 
roi ou du comte ^ 

, lien était ainsi en 511, aune époque où, soucia 
vigoureuse impulsion de Clovis^ l'autorité civile tendait 
à se placer au-dessus de Fautôrité ecclésiastique, ^al^ 
gj^é tout le respect que le conquérant témoignait aux 
évêques. Mais, à cinquante ans de là, les faits sont bien 
changés : la supériorité intellectuelle et morale du 
clergé, le respect populaire, le besoin que les rois ont eu 
de se concilier les évêques, leur ont fait augmenter con- 
sidérablement les prérogatives de ceux-ci au détriment 
de leurs propres officiers; c'est ainsi que^ dans une con- 
stitution promulguée par Clotaire P' vers 560, on lit : 
« Si un juf^e a prononcé contrairement aux lois, en 
notre absence, il sera réprimandé par les évêques, et 
forcé de redresser son jugement '. » 

Vingt ans plus tard, le concile de Mâcon (581) conteste 
aux juges séculiers le droit de juridiction sur les clercs, 
excepté au criminel : homicide, vol, maléfice ; interdit à 
ceux-ci de se citer devant les juges séculiers et leur 
enjoint de se présenter devant Tévêque, les prêtres ou 
l'archidiacre *. 

1 K Seculares ad clericatum non esse admittendos nisi eum 
régis jussione aut judiois voluntate. » {Concilia antiqum GcdUts* 
Sirmond, t. I, p. 177.) 

s «Si judex aliquem contra legezn injuste damnaverit, in nostr 
absentia ab episcopis castigetur, ut quod perpere judicavit, 
versatim, melius discussione habita, emendare procuret. ^{Dipl. 
etCharU, t. I, p. 121.) 

Sirmond, Concil. antiq, Gall.yt. I, p. 370. 
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cet officier rendait la justice^ statuait sur les châtiments, 
surreiilait les travaux, et faisait au peuple des distribu- 
tions de vivres comme un souverain K 



IX 

VIGAIIUS, lUDEX LOGI, TRIBUNDS. 

Non-seulement le comte siégeait dans sa capitale et 
parcourait le territoire de sa cité pour rendre la justice, 
mais encore il préposait dans les moindres localités des 
délégués ou vicaires mentionnés dans les documents 
sous les noms de viearii et de judices loci. Une sédition 
s'est élevée dans une localité (in loco quodam), un 
homme est massacré ; à quelques jours de là son frère 
tue par yengeance le meurtrier, ce qu'ayant appris, le 
juge du lieu fait j^ter cet homme en prison, disant : « Il 
a mérité la mort, celui qui, de son propre mouvement, 
sans attendre la sentence du juge, a osé venger de ses 
mains son frère*. » Comme le comte, le vicaire pré- 

t Justitiam pauper nuoquam, te judîce, perdit, 

Nec poterit pretio vertere vera potens ; 
Non ligat imxnunem, non lolvit pœna nocentem. 



Si yideas aliquem defectum forte labore 
Nilus, ut ^gjptum, sic tua lingua foyet 

Si yenis in campos, ibi plebs pascenda recurrit. 
Consequiturque suas, te comitante, dapes^ 
(L. VII, carm. 5.) 
t « Quod, cum judex loci illius comperisset, yinctum yiram in 
oarcerem retrudi prœcepit, dicens: Dignus est letho hic sceles- 
tus occumbere, qui yoluntatis propriœ arbitrio^ nec ezpectato 
judice, ausus est temere fratris sui mortem ulcisci. » (F. P., 8.) 
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levait les impôts^ et il était dans l'usage de les affermer. 
Le plus souvent c'étaient des Juifs^ déjà en possession 
du maniement des affaires qui louaient ces fermages. 
Grégoire fournit un exemple caractéristique et fort inté- 
ressant de ce fait^ à Toccasion du comte Eunomius et 
de son vicaire Injurio8us^ Les expressions judim loco- 
rum et vicarii reviennent de loin en loin dans Grégoire 
et dans les diplômes. Nombre de suscriptions portent 
ces mots: Omnibus episcopis, cébatipusy comitibus, 
centenariis, vicatiis el cœteris agenlibus. — Quanta 
Texpression judex loci, le second mot étant très-indé- 
terminé; il se peut faire qu'elle signifie quelquefois le 
comte lui-même; mais il n'en est pas ainsi dans 
l'exemple tiré de la Vie des Pères que je citais tout à 
l'heure^ et il n'en est pas moins exact de dire que, le 
juge supérieur de la cité^ le comte^ déléguait des juges 
subordonnés; ce fait est clairement démontré par le 
texte qui suit: a Que tous les juges s'appliquent jà 
rendre des jugements intègres... Et qu'ils prennent 
garde à n'envoyer et à n'établir dans la contrée qui leur 
est confiée que des vicaires ou autres agents exempts 
de vénalité et s'abstenant d'exactions*. » 

Le mot tribunus apparaît aussi dans quelques pas- 
sages de Grégoire de Tours désignajit un officier dont 

» H. E,y VII, 23. 

* Cuncti judices justa studeant dare judicia. .. Non vicarios 
aut quoscumque de latere suo, per regionem sibi commissam, 
instituere vel destinare prœsumant qui malis operibus consen- 
tiendo venalitatem exerceant, aut iniqua quibuscumque spolia 
inferre prsesumant.» {Guntrachamni régis prœceptio, an. 585. DipL 
etChart., t. I, p. 156.) 
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les fonctions sont très-incertaines. Dans les notes jointes 
à la précédente édition de la traduction de Grégoire de 
Tours^ M. Guizot a fait^ au sujet de ce fonctionnaire^ une 
remarque qui confirme pleinement nos propres obser- 
Tâtions sur l'indécision du langage et l'incertitude des 
attributions administratives et judiciaires sous les Hé- 
roYingiens; la Toici: « Le sens des mots tribunus, vir 
tribuniliœ potestatis, à cette époque et dans les États bar- 
bares^ a été parmi les savants le sujet de nombreuses 
contestations qu'ils se seraient épargnées s'ils n'avaient 
pas prétendu donner à chaque fonction un nom spécial 
et à chaque mot un sens unique et bien déterminé. Tant 
de précision dans la nature des fonctions publiques et 
dans le langage n'appartient pas à un état social si dés- 
ordonné^ ni à une civilisation si grossière^ le même mot 
y sert pour des fonctions différentes^ la même fonction 
y a plusieurs noms^ des fonctions très-diverses sont con- 
fondues. Ainsi le mot tribunus, emprunté aux institu- 
tions romaines, se trouve employé pour désigner : !• un 
officier militaire ; â» un gardien des prisons et des 
forts; 3*» un officier monacal subordonné à Tabbé; 
4.0 un vicaire ou lieutenant du comte ; 5° un percep- 
teur des tributs publics; 6*> un syndic de ville, etc. La 
seule assertion générale qu'on puisse se permettre sur 
le sens de ce terme, c'est qu'il indiquait le plus souvent 
une fonction inférieure à celle de comte, et qui servait 
de degré pour parvenir à celle-ci. » 
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X 

GENTMARII. 

Malgré ces édits et la sévérité apparente des peines, 
portées contre les juges prévaricateurs^ il ne semble . 
pas que la justice ait cessé d'être vénale et vexatoire et 
qu'elle ait suffi à comprimer les rapinçs et les désor- 
dres. D'ailleurs le meurtre et le vol étaient favorisés 
par rétrange enchevêtrement des royaumes francs et 
par les découpures intérieures de la Gaule. Un homme 
avait-il commis quelque méfait dans la cité de Tours^ 
domaine de Chilpéric (après les usurpations de ce roi)^ 
il n^avait qu^un court trajet à faire pour se trouver à 
l'abri dans la cité de Bourges^ domaine de Contran; et 
de même dans les trois quarts des autres territoires de 
la Gaule. Aussi le désordre en était venu à un point tel 
que nous voyons, en 595, Childebert II et Clolaire II, 
le fils de Brunebaut et celui de Frédégonde, les deux 
survivants des Mérovingiens, faire un moment trêve 
aux inimitiés de leur sang, et promulguer, d'un com- 
mun accord, chacun un édit pour la répression des 
brigandages qui infestaient leurs royaumes. Dans* ces 
deux édits, communs par le but et très-dissemblables 
en beaucoup de points*, nous voyons figurer un 

« L'édit de Childebert par la sévérité des peines, la suppres- 
sion ou l'amoindrissement du weregild, le peu de ménagement 
gardé vis-à-vis des leudes, indique le génie tout romain de 
Brunehaut et de son fils. {Decretio Chîo tarit régis, Decretum Chil- 
dehertiregis, D. Bouquet, t. IV ; Baluze, t. I ; Dipl. et Chart., 1. 1, 
p. 168 et 171.) 
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fonctionnaire méroTingien qu'on appelle le centenier. 
Cette institution administratiTe paratt ne pas avoir eu 
un caractère territorial. C'est dans le texte de la loi 
salique^ que l'on Toit pour la première fois apparaître 
le centenier^ en compagnie d'un autre fonctionnaire, 
le tunginus, dont on ne rencontre le nom dans aucun 
autre des documents relatifs à la Gaule. Le centenier 
et la centaine sont d'origine essentiellement germani- 
que; H. Wailz' a fort bien expliqué comment le gau 
et le hundertschaft (la centaine) formaient la base des 
divisions et des subdivisions de l'administration ger- 
manique. Hais je ne crois pas que l'on puisse^ comme 
ce savant l'a pensée attribuer le même rôle à la cen- 
taine en Gaule. La relation de la centaine avec la conr- 
dita ou condeda ne se manifeste bien nettement que 
sous la deuxième race. Dans la durée de la période 
mérovingienne^ la centaine ne parait nulle part avoir 
existé à l'état de division territoriale; on trouve dans 
les textes^ notamment dans les diplômes, de fréquen- 
tes mentions de centeniers et jamais de centaines. 
Nous avons vu comment la civilas était administrée et 
comment la justice y était rendue : en tête, il y avait un 
comte qui parcourait le territoire de la cité et qui dé- 
léguait en sa place, vice sua, des vicaires dans les di- 
verses localités. Cet officier portait les noms de graphie, 
de comeSf et partageait aussi avec ses subordonnés celui 

t Titre XLVI, de AéLfathanUre : Hoc convenit observare ut tun- 
ginus aut centenarius mallo indicant. 
^Deutsche Verfassungsgeschichtet t. I et II. 
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de judex. Il ne semble pas qu'il y ait eu place alors pour 
le centenler. Ce n'est qu'assez tardivement^ tout à la an 
du vi® siècle, que nous voyons reparaître ce fonction- 
naire, peut-être parce que les» rois Cbildebert II et 
Clotaire II ne trouvaient pas que la justice fûtassez bien 
administrée par les comtes et par leurs vicaires. Il paraît 
ressortir des termes mêmes des édits que le centenier 
fut alors une création récente : on n'élargit pas des 
attributions déjà existantes, on ^rée le fonctionnaire 
lui-même: un paragraphe du décret de Clotaire porte 
cette rubrique : Ut in truste electi centenariiponantur^; 
puisqu'on enjoint d'élire des centeniers, c'est qu'il n'en 
existait pas, au moins en Neustrie, dans le royaume de 
Clotaire. L'édit de ce roi rendait la centaine responsable 
des méfaits commis dans son sein; si elle ne représentait 
pas en jugement le malfaiteur, celui-ci était poursuivi 
et réclamé au milieu des centaines circonvoisines ; il y 
avait extradition entre les deux royaumes. Les mesures 
prises par Cbildebert sont les mêmes en ce qui concerne 
la centaine. Quiconque, est-il marqué dans son édit, 
aura refusé d'aider un centenier ou tout autre juge à 
s'emparer d'un malfaiteur, sera condamné à soixante 
sous ; les centeniers doivent s'entr'aider pour assurer la 
répression des délits. 

1 « De fiscalibus et omnium domibue, censuimus ut in truste 
electi contenarii ponatitur, per quorum fidem adque sollicitudi- 
nem pax preedicta observetur... centenarii ergo vel qui in 
truste esse dicuntur, inter communes provincias licentiam 

babeant latrones persequere Si quis centenarium aut quem- 

libet judicem noluerit, super malefactorem ad prindendum 
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Cette iDslitutioD d'un esprit tout germanique^ con- 
serra longtemps son caractère primitif; ce n'est qu'à la 
fin de la première race et sous la seconde, que la men- 
tion de la centaine se rencontre en compagnie d'un nom 
de lieu^ par exemple : centena Alaucionensis, centem 
CorbonemiSy centena Caunocencis. Alors seulement, 
comme Ta fait observer ayec justesse H. Guérard/ de 
numérique elle est devenue géographique; elle repré- 
sente un territoire fixe^ qu'il contienne ou non cent 
demeures; elle devient synonyme de vicairie, vigueriC; 
et, ainsi que cette menue subdivision du sol , elle sert 
d'assise au morcellement infini de la féodalité. 

J'ai épuisé la série d'observations que pouvaient me 
suggérer les textes de Grégoire de Tours et de quel- 
ques-uns de ses contemporains. De ce que nous avons 
vu il résulte que, sous les Mérovingiens, les circonscrip- 
tions territoriales et les fonctions administratives ne se 
répondaient que d'une façon imparfaite et capricieuse. 
Habitués à l'admirable régularité de notre temps , nous 
chercbons d'instinct quelque chose d'analogue dans le 
passé ; et quelques esprits élevés ont voulu , en retra- 
çant l'histoire de ces temps barbares, y mettre Tordre 
dont ils sentaient le besoin. Mais cet ordre n'existait 
pas, et c'est une source d'erreur que de vouloir l'y trou- 
ver. C'est seulement à la fin de la dynastie mérovin- 

adjuvare, sol. lx omnino condemnetur... si fartum factum 
fuerit, capitale de pressenti centena restituât, et causator cen- 
tenarium cum centena requirat... » {Décret. Chlov.y VIII.— Dé- 
cret. Childeh., IX, XI.) 
1 Essai sur le système des divisions territoriales y p. 54 et suivantei> 
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gienne que beaucoup des mentions vagues^ synonymes 
de territoire , prendront un sens bien déterminé. Sous 
les Héristal, et quand la main vigoureuse de Charle- 
magne aura remanié la Gaule^ tout cela sera adminis- 
tré^ régulièrement ordonné^ mais non au profit d'un 
pouvoir unique et fort, comme Teût voulu le législa- 
teur: le désordre mérovingien n'aura été discipliné 
que pour engendrer Tanarchie féodale. 



DEUXIÈME PARTIE 



BXPLXCATION 



DES NOMS DE LIEUX MENTIONNES PAR GREGOIRE DE TOURS 



DICTIONNAIRE DES NOMS APPARTENANT A LA GAULE. 

J'avais^ au début de mes études sur la géographie de 
Grégoire de Tours , le désir de décrire le partage de la 
Gaule fait entre les fils de Clotaire^ à la mort de leur 
frère Caribert^ en 567 , partage sur lequel le texte du 
traité d'Andelot me paraissait jeter un jour particulier; . 
mais je n'ai pas tardé à m'apercevoir que ce projet 
n'était pas réalisable^ non-seulement à cause deFobscu- 
rité et des contradictions de plusieurs passages du chro- 
niqueur^ mais encore parce que^ ces difficultés fussent- 
elles pleinement éclaircies, il resterait à savoir, pour 
donner à ce travail une précision satisfaisante y quelles 
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étaient les limites des cités possédées par chacun des 
trois frères. Il faudrait donc commencer par délimiter 
les cités, entreprise considérable qui ne saurait trouyer 
place ici. Aussi me bornerai-je, pour le moment , à 
reproduire les données relatives à la condition des cM- 
taies y telles que me les a fournies mon auteur, sans 
chercher encore à les compléter ou à les éclaircir par 
d'autres textes. 

ÂBRiMCATA, Ahrincatinacivitas^ Avr anches. Mention- 
née dans le traité d'Ândelot (H. E.y ix, ^0). Elle avait 
appartenu à Caribert ; puis, en 567 , elle avait passé 
dans la part de Sigbebert , à ce qu'il semble , puisque 
Childebert II, revendiquant les cités de son père, l'ob- 
tint en 587. 

Â6ATHA, Agathensis urbs, Agde. Ne figure pas dans 
la Notice des provinces et des dtés de la Gaule; le titre 
de urbs^ que lui donne Grégoire de Tours, ^^a^AcB ur6< 
quœ in Gotthorum regno sita est (J7. j^., vi , S), indique 
qu'elle était ville épiscopale; en effet, vers le milieu du 
v^ siècle, elle avait reçu un évéque. Ils'y tintun synode 
en 506 , l'avant-dernière année du règne d'Alaric II 
roi des Wisigoths. 

AoAUNEnsB if^, Agaunum, Saint-Maurice en Valais. 
Sigismond, fils de Gondebaud, roi des Burgondes, 
construisit ou réédifia ce monastère, en 515 ou 527. 
(H. E,, ui, 5.) Le lieu où il s'élevait était célèbre par le 
massacre de saint Maurice et de la légion tbébaine. 

ÂGiNNUH , Agenensis , Agennensis urbs , terminus 
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Agen, —Desiderius, dux Petrogoricum, pervadil, Agin- 
num pergit et cunctas civitates quœ, in parte illay ad rt 
gem Guntchramnum adspiciebanty abstuUt, et ditionibm 
régis Chilperici êubegit. {H. E., vi, 12). Donc Agen et 
Périgueux étaient du nombre des cités de TAquitaiDe 
qui se trouvaient dans le partage de Contran. 

GRiPPiNENSis^ Agrippina urbs, Cologne. Il est à re- 
marquer que nous trouvons ici (G. M.j 62; F. P., 6) 
ce nom sans celui de Colonia ; dans un autre passage ^ 
celui«ci^ qui a fini par prévaloir^ se présentera à son tour 
dépouillé de Tépithète Agrippinemis. Voir Colonia. 

Alani , les Alains. Il parait que, dans le v« siècle, il 
y avait des Alains au midi de la Loire, car Grégoire ra- 
conte que Tborismond, roi des Visigotbs, battit et sou- 
mit les Alains après la victoire remportée sur Attila, à 
Cbâlons. (H. E., ii, 7.) 

Albigensis urbSy dvitasy Albi. Appartenait à Childe- 
bert II, car le patrice Hummole, qui était au service 
de Gontran , avant de s'attacber à Gondovald , ravagea 
la cité d'Albi et en emmena nombre de captifs. {H. E. 
vu, 1.) Gontran restitua définitivement cette cité à 
son neveu en 587. (JT. E., vui, 45.) 

AuNGAviENSis , Langaviensis viens. Langeais, à vingt 
kilomètres ouest-sud-ouest de Tours (Indre-et-Loire). 
Saint Martin y construisit une église. {H. E., x, 31; 
G. M.; 15.) 

Alpes, les Alpes. 

Ambagiensis vicm , Amboise. Doit à saint Martin son 
église. Clovis et Alaric eurent , vers 498 ou 500, une 
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entrevue dans une île de la Loire , Tis-à-vîs le bourg 
d'Amboise. {H. E., ii, 35.) 

ÂMBiANi^ Amiens. — In porta Anibianensi oratorium 
œdificatumest [M. M., \y 17.) Aucune autre mention de 
cette cité. Elle devait^ d'après sa position^ appartenir à 
Chilpéric. 

Ambiagini Jf*», quod non longe ab urbe Lemovîcina 
situm est (F. A., 38.). Anibazac (Haute-Vienne), à dix- 
huit kilomètres nord-nord-ouest de Limoges. 

Andegayis, Andegava, Andegavensis urbs, Angers, 
Andegavum, l'Anjou. — In Andegavo terra tremuit 
(vu, 1 1 ). U est démontré par plusieurs passages de VH.E. 
(v, 27 et VIII, 42, 43), que la cité d'Angers appartenait 
à Chilpéric, au moins depuis la mort de Caribert. 

Andelaus, Andelot (Haute-Marne), à vingt kilomètres 
nord -est de Chaumont. Le traité qui y fut conclu entre 
ChildebertlIetGontranestdu 28 novembre 587. (H.E., 
IX, 20.)— Ce nom doit avoir une signification celtique; 
il est formé d'un radical qui se retrouve dans beaucoup 
d'autres noms en Gaule : Andelot (Puy-de-Dôme), 
Andlau (Bas-Rhin) , Andelys (Eure) , Andelain (Aisne), 
rivière d'Andelle , Andria , l'Indre , la peuplade des 
'Andes^ etc. 

Anger, Andria^ Y Indre. 

Anigiubi, Le Puy. Homo quidam ingressus Vellavœ 
urbis terminum ad locum quem Anicium vodtant ac- 
cedit... (X, 25). L'expression locus semblerait indiquer 
que le Puy n'était pas encore, au temps de Grégoire de 
Tours, la ville épiscopale du Velay; cependant l'histo- 

7 
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rien nous fait savoir que Tévêque y séjournait:... et 
restitil instruens acietn, qualiter Àurelio, ibidem tune 
consistmli episcopo^ bellum inferret. Ce passage signi- 
fle-t-il que l'évêque avait à Anicium un lieu de plai- 
sance, ou que l'église épiscopale avait déjà été transférée 
de Reve$sio (Saint-Paulien) en ce lieu? Les heureuses 
recherches de M. Aymard, archiviste du Puy, viennent 
d'établir la haute antiquité de cette ville^ et une inscrip- 
tion publiée dans un récent mémoire de ce savant 
( Rapport adressé à la Société académique du Puy^ sur 
des antiquités gallo-romaines découvertes dans cette 
ville, p. 43), en témoignant que Scutarius, un des pré- 
décesseurs d'Âurèle, avait été enseveli à Anicium, sem- 
ble attester que , dès les premiers temps mérovingiens , 
cette ville avait remplacé Revessio comme chef-lieu de 
la cité. Dans ce cas ^ il y aurait emploi abusif du mot 
locus pour désigner une ville épiscopale^ fait exception- 
ne\, même dans la langue irréguUère de Grégoire de 
Tours. 

Aninsula Jf». Saint'Cafais , chef-lieu d'arrondisse- 
ment dans la Sarthe. Son nom actuel lui vient de Cari- 
iephus, Carilesus , fondateur et premier abbé du mo- 
nastère (528). Merovechus {filius Chilperici) tonsuratus 
est... et ad mona^sterium tenomannicum qtu>d vocatur 
Aninsula dirigitur. (H. E., v, 4.) Ce passage prouve 
que la cité du Mans appartenait à Chilpéric. 

AQUiB y Aquensis urbs, Aix. Il semble, par un passage 
de la fif. Cf*^^ y (l^e Aix appartenait à Sighebert : il y 
est dit qu^un certain Childéric, qui tenait le premier 
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rang auprès de ce roi , envahit une yilla appartenant à 
révêque Franco; Tafikireest portée devant Sighebert. 

Aquensis urbs, Dax. En 585^ cette ville appartenait 
iChilpéric^ comme le passage suivant le démontre: 
Tempore Gondovaldiy nuper urbi$ episcopus obieraif et 
Nicetius cornes lod illius, germanus Rustici vici Julien- 
sis episcopi, prœceptionem a CMlperico elicuerat ul ton- 
sorattAS civitati illi sacerdos daretur {H. E., wi, Si .) Ce 
qui toutefois peut ne pas vouloir dire que Dax était dès 
Forigine échue à Chilpéric ; car , après avoir assassiné 
son frère Sighebert , ce roi avait usurpé plusieurs des 
cités de son neveu. 

ÂQUiTANiA provincia, in ulteriore Gallia quœ ad par- 
tem respicit occidentalem. V.A.,% Dans ce passage, le 
mot Aquitania embrasse toute la contrée qui^ au temps 
d'Auguste , fut appelée de ce nom , et qui le porta de 
nouveau à la fin de la première race^ au temps des ducs 
d'Aquitaine. Ailleurs^ Grégoire de Tours mentionne les 
deux Aquitaines et la Novempopulanie , bien que ces 
divisions romaines aient cessé d'exister dès rétablisse- 
ment des Visigoths en Gaule. Voici le passage : Maocimey 
Evaricho rege Goithorum, Novempopulanœ geminœque 
Germanim urbes ab hoc tempestate depoptUatœ sunt 
(ii^ 25). Il est évident qu'il faut lire ici^ comme Fa éta- 
bli dom Ruinart^ Aquitaniœ au lieu de Germaniœ. 

Abar^ Araricus amnis, la Saône. La mention du 
nom moderne se trouve dans Frédégaire (42) sous cette 
forme : Saogonna. 

Arbatiligus. C'est le pays ^ plus tard le comté d'Her- 
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bauge. Plusieurs Vies de saints, citées par Adrien de 
Valois {Notice des Gaules, p. t44) mentionnent une 
Tille appelée Herbadilla, qui , vers 580, fut engloutie 
dans un tremblement de terre , et disent qu'elle était 
proche de la cité de Nantes. En ce cas le bourg d'Her- 
bauli, situé à sept kilomètres nord-ouest de Palluau 
(Vendée) , pourrait bien en marquer remplacement. 
Grégoire écrit au chapitre xc de la Gloire des Martyrs : 
Apud terminum Pictavum vicus est in Arbaiilico, no- 
mine Becciaeo. Je crois que Becciacus est Bessais, à 
vingt-six kilomètres sud*est de Bourbon-Vendée, et, 
s'il en est ainsi , VBerbatilicm aurait embrassé une 
grande portion nord-est du département actuel de la 
Vendée; peut-être est-ce un pagus dans le sens primitif 
et véritable du mot, c'est-à-dire marquant la place 
d'une peuplade secondaire des temps celtiques. 

Ardoeniseksis silva, la forêt des Ardennes. Elle s'éten- 
dait, à la suite des forêts Cottia et Carbonaria, jusqu'au 
Rhin ; de l'aoère côté du fleuve se trouvait la sylm 
Buconia. 

Arelates, Arelatensis urbs , Arelatensis provinddy 
Arles. Bien qne cette ville ait partagé avec Trêves et 
Lyon le titie de capitale do la Gaule, dans les derniers 
temp^de l'Empire , elle ne flgnre pas parmi les métro- 
poles dans la N^Uêe des pnmneeM et des cités, et y fait 
partie de la Viennoise; Toutefois son évêque w larda 
pas k recevieir le titre de métrdpiditalû ; il l'avait déjà 
en M7, su temps du pape Zozime. Grégoire de Tours 
ne fait pas alluM0ii.!i ce litre quand il écrit provincia 
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Aretatensis;H yeut simplement désigner la contrée que 
les Romains appelaient Provincia et dont nous appelons 
encore une partie Provence. Elle appartenait à (Contran ^ 
car Sighebert chercha à s'en emparer : Arelalemem 
urbem Sigiberlus capere cupiens, Arvernos eomn^omri 
prœcipit [H. E., iv, 30). 

ÂRELAUNUM sUva. Grégoire de Tours écrit CMotacha- 
rius œstimansse fralrum exercittmisustinere nonposse, 
in silvam confugil (H, E.y m, 28) . Par un passage de l'au- 
teur de Gesta regum Francorum (chap. xxv), nous appre» 
nous qu'il s'agit dans ce texte de la foret appelée Are- 
launum, et depuis foré$ de Brotonne, dans un pli de 
la Seine entre Yattefille et Villequier. Habillon pense 
qu'elle prit son nom actuel à la suite de la donation qui 
en fut faite à saint Condé^ Breton de naissance. Orderic 
Vital l'appelle dans la vie de ce saint silva Britonis. Il 
y a^ sur les débris archéologiques que l'on trouve dans 
cette forêts une très-bonne dissertation drms le tome X 
des Mém. de la Soc. des Anliq. de Normandie. 

ARGENTOMAUSVtcus, vidniiâ JLemottcfwt (F. A.,^ly Î8). 
Dans la table de Peutinger, Argantoràago, Argenion 
(Indre); dans l'Anonyme de Ravenw, Argentine. 

AmsiTBNsis viens. Mundcnc^ archipêtng 4e Tonnerre^ 
encourt la colère de Contrat pour avoir fatum des 
vivres à Sighebert dtns me invasi«o an Bourgogne^ et 
est enfermé pendant deux année» dans ittie tour située 
sur le Rhône. 'Enfla il obtient sa Uberté^ grâce aux in- 
stances de saint Nicet^ évêque de Lyon; mais se pMiumt 
rentrer dans ses honneurs, il s enfutt auprès de Sighe- 
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bert qui Tinstalla évoque dans un boui^ appelé Arisi' 
ieniU; sa juridiction ecclésiastique s'étendait sur une 
quiozafhe de paroisses récemment prises aux Goths et 
revendiquées par Tévêque de Rodez : Apud vkum 
Arisitmsem episcopus instiiuiiur, habens sub se plus 
minus diœceses quindecim, qucLsprimum Gotthi tenue- 
rant; nuncvero Dalmatius Ruthenensis episcapus vin- 
dicabat (H. £., v., 5). L'emplacement d'une por- 
tion de ce diocèse éphémère est marqué par une plaine 
située sur la rive gauche du Tam^ entre cette rivière et 
une localité appelée Nant« et qui^ aujourd'hui encore, 
s'appelle le Larsac ; mais il n'est pas aussi aisé de retrou- 
ver la situation du bourg qui en était le chef-lieu. Les 
auteurs de la Gallia Christiana (t. V\ p. 497) conjectu- 
rent que ce bourg peut être la ville de Hilhau^ en latin 
Atnelia, dont Téglise remontait à une époque fort an- 
cienne. La position de Milhau, sur la rive droite du Tarn 
et en dehors du Larsac^ est contraire à cette suppo- 
sition. Valois (iVbetoe^ p. 43), propose Aire ou Ariat, sur 
le Viaur, affluent de l'Aveyron ; mais ces localités se 
trouvent assez loin au nord du Larsac, et en plein dio- 
cèse de Rodez, de façon à n'avoir pas pu donner lieu à 
une contestation au siy^^ ^^ ^^^^ attribution diocésaine. 
Près de Nant se trouvent deux paroisses portant les nomi^ 
de Sainte-Eulalie et Saint-Sauveur-de-Larsac. S'il est 
exacte comme l'affirme M. deMandajors,que le territoire 
situé à Test de Nant, et dont une portion a formé la ba- 
ronnie d'Hierles, porte dans des textes très-postérieurs 
le nom de Arisitense, il se peut qu'on doive chercher le 
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bourg mentionné par Grégoire de Tours ds^ns les loca- 
lités appelées Arigas, Arre, Arpbi^ entre Nant et le Vi- 
gan. Un diplômç^ d'Êlapbe^ évéque de Châion-s concé- 
dant divers biens à l'église SainUÉlienne de cette ville, 
mentionne comme il suit le Larsac : Villa quœ vocatur 
Majesta inpago Arizago {char t. et Diplom,, t. II, 423). 
Sur ma carte j'indique remplacement du diocèse dMn- 
situm; quant à celui du bourg, il mV paru tro]) incer- 
tain pour être mentionné. — ^Dans sa dissertation insérée 
en 4718, au tome V des Mémoires de r Académie des In- 
scriptions, H. de Mandajors établit qu'outre la plaine du 
Larsac, le diocèse d'Arisitum embrassait la baronnie 
d'Hierles, située plus à Test, et s'étendait jusqu'au Gard 
sur presque tout l'espace qui, dans le xvue siècle, a élé 
démembré du diocèse de Nimes pour celui d'Alais. 
— Munderic ne fut pas le premier évêque d'Arisitum; il 
avait eu pour prédécesseur son oncle Déoiarius iuscrit 
dans la Galtia Christiania [L I, p. 165), H. de Man- 
dajors complète la liste des évêques de ce lieu avec 
Emmo, mentionné par Flodoard (Hist. Remens, ^ 1. II, 
chap. V) comme ayant assisté au concile tenu à Reims, 
en 625, et Mummolus, nommé dans la vie' de saint 
Amandj fondateur de la ville de Nanl, et évéque de 
Maëstricht, en 620. (Mabillon, Ann, de i'Ord. de Sa%n(r- 
Benoîty \iv siècle.) — Si Grégoire de Tours appelle* sim- 
plement vicus un lieu doté d'un évoché, sans doute il faut 
voir dans cette expression, qui aurait dû être rempla- 
cée par le titre deurhs ou de aoiïas/ moins une des 
irrégularités de langage qui lui sont familières, que de 
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la mauvaise yolonté à reconnaître comme éyêché un 
démtvnbrcmeni de diocèse. Les évéques déniaient aux 
iDis méroTingiens le droit de changer les circonscrip- 
tions diocésaines; nous Terrons une preuve incontes- 
table de ce fait au mot Dunense casirum. 

ÀRTHOifA^ vicui Arvernen^s (G. C, 5), Artonne (Puy- 
de-Dôme)^ à dou^e kilomètres nord de Riom. 

Aryernum^ Arvefna .f«r6«, 'iHermont; Arvemum, 
Arvemm terminus, Arcernum terrilorium,!' Auvergne f 
Aroernay Lemanis, la jLtma^ne. Cette cité est entrée 
dans la part des rois d'Austrasie. 

Atano^ Alanense Mm, fondé par Aredius, vers 580; 
Saint' Yrieix (Haute-Vienne). Dans les testaments d'A- 
redius (Diplômes, t. I et II). Ce nom est écrit avec un 
redoublement du (, Attano. Au livre X, chap. xxix, de 
Y Histoire ecclésiastique, Grégoire a consigné le souvenir 
de la fondation de ce monastère sans en indiquer le 
nom. 

Atroa vicus. Il est présumable qu'il faut lire Atora ou 
Atura, nom de Vicits Julii dans les temps mérovingiens. 
En effet, Grégoire, au commencement du chap. lu de 
la Gloire des Confesseurs, écrit : Sub termina Vici 
Juliensis, et il raconte un miracle qui a eu lieu sur 
ce territoire ; puis il ajoute : Hœc sepulcra sunt infra 
(intra) terminum quem supra diximus apud Vicum 
Atroam. Aire (Landes). Si le mot vicus est joint ici au 
nom d'une ville épiscopale, c'est a cause de Faocien 
nom de cette ville Vicus /m^ms.— Cette cité appartint è 
Sighebert; Chiipéric l'avait usurpée, comme on le voit 
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par lin passage de ÏERsloire ecclésiasliqiie (vu', 3î); 
puis elle était retournée au jeune Childebert; 'car 
celui-ci la plaça avec Benama sous la direction d'un de 
ses ducs, Ennodîus (ix, 7). Le traité d'Andelot confirme 
le roi d'Austrasie dans cette possession. Gondovald y 
avait nommé révêque Faustin. " '• 

ATHANACUM, licu situé près ^e Lyoé, ku temps de 
Grégoire de Toiis, et 5ii ÎPvaièntçéW qtmrante martyrs. 
(fif. M., 49). C'est en cet endroit même que s'éleva Tau- ' 
tel entouré de soixante statues que les cités de la Gaule 
consacrèrent à Auguste (Strabon, 1. IV, chap. m, §6). La 
tradition en a marqué l'emplacement en un lieu situé 
un peu au-dessus du confluent de la Saône et du Rhône, 
entre les deux fleuves, et qui a retenu le nom à'Àinay. 
n est vrai que l'église qui s'y élève, et qui fut réunie à 
la ville au temps d'Adrien de Valois {Notice, p. 49), est 
ornée de quatre superbes colonnes paraissant provenir 
de celles qui flanquaient l'autel du temple. Toutefois, il 
semblerait, d'après des découverles archéologiques 
plus récentes, que l'autel d'Athanacum aurait été bâti 
non précisément au lieu qui s'appelle aujourd'hui Ainay, 
mais près de l'hôtel de ville, où l'on a trouvé et où l'on 
espère trouver encore, dans les fondations des vieilles 
maisons, des blocs de pierre portant des inscriptions 
de l'époque romaine. Les deux colonnes de l'hôtel, 
sciées et transportées à l'église qtti a pris le nom d'Ai- 
nay, auraient donné lieu à la légère erreur qui place en 
cet endroit Athanacum. Je prends occasion de ce que 
H. Aug. Bernard a écrit quelques lignes sur ce sujet. 
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poui citer son excellent Mémoire sur les origines du 
Lyonnais (J/ém. de la Soc. des Anliq,, t. XVill) ; et je 
dois aux obligeantes communications du savant épigra- 
pliiste, M. Renier^ la rectification relative à la position 
à'Athanaeum. 

AcGUSTODUNUM^ Aulufi. Le mot JEduus est encore 
employé par Grégoire comme synonyme de Auguslodu- 
nensis, JBduacivilas (F. il. ^ 35): Symphorianus JEduus 
{P. /., 30). — On retrouve l'expression ^dua eivitas 
jusque dans un document de Tan 746, le Testament de 
saint Waré (Widradus). — Appartenait à Contran. 

kw^BXAkm^ i Aurelianensis urbs y Aurelianense oppi- 
dum, Orléans; Aurelianensis terminus ^ territoire d'Or- 
léans ; Aurelianenses, les Orléanais. Dans les Vies des 
Pères {V. P,, 8), on trouve Genabensisurbs, expression 
qui pourrait servir d'argument contre ridentiflcation 
de Genabum avec Gien , si la question n'était pas dé- 
cidée depuis longtemps en faveur d'Orléans. — Â 
Gonlran. 

A usGiENSis urte y Auch. Devait appartenir à Childe- 
bert II; car Childericus Saxo, ayant encouru la disgrâce 
de Contran en 585, s'enfuit dans les domaines deCliil- 
debert, alors en guerre avec son oncle; il est préposé 
par ce roi , avec le titre de duc , au gouvernement de 
plusieurs cités d'outre-Garonne, et meurt de ses dé- 
bauches ou est assassiné dans Auch , en 590 (vin» 18^ 
et X, 22.) 

AusiENSE territorium {M. M., iv, 32). Ce territoire 
est peut-être représenté par des localités d'Jadreet- 
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Loire avoisinant Tours , et dont les noms paraissent 
conserver quelqu'afûnité avec ce radical; ce sont : Azay- 
le-Rideau^ Azay-sur-Cher, Azay-sur-Indre , Azay-le- 
Perrou^ Assay. J'ai conjecturé^ dans la prertiière édition 
de ce travail, que ce grand nombre de localités, portant 
le même nom, pouvait représenter un ancien pagus des 
temps celtiques^ une petite peuplade, oU un coin du sol 
distingué par quelque caractère particulier, le deman- 
dais même s'il n'y faudrait pas chercher les Ate$ui de 
Pline dans lesquels d'Anville (Nolice , p. 565) voit les 
Hssui de César qui ne seraient eux-mêmes que les Sait 
de la Notice. Mais je n'insiste pas sur une conjecture 
que rien n'est venu confirmer. 

AusTRASii. Merovechus a basilica Turonensi fugam 
iniit et ad Brunechiidem reginam usque pervertit : sed ab 
Austrasiis non est coUeclus (y, 14). Auslrasii désigne , 
comme on le voit^ les sujets de Sighebert et de son fils 
Childebert. —La mention de Neustria ne se trouve pas 
dans Grégoire ; mais Valois fait fort bien observer 
qu'elle est impliquée par celle de Austrasia. On la ren« 
contre pour la première fois dans Frédégaire et dans 

deux diplômes de Thierry Ili de 677 et de 680 : et 

episcopos de rigna nostra, tam de Niuster quam et de 
Burgundia. 

AvTissiODORENSis urbs, Autisiodorum civitas, Autû 
siodorense oppidum, terrilorium, Auxerré. Pœoniuê 
municipii Autissiodorensis comilatum regebat (H. E.^ 
IV, 42). Remarquons ici le mot munidpiuiiny souvenir 
de la Condition d'Auxerre sous les Romains. Grégoire 
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remploie sans discernement ; car ^ en recevant un 
comte^ Auxerre pouvait conserver quelqaes-ans de ses 
anciens privilèges municipaux ^ mais elle cessait d'être 
un municipe , c'est-à-dire une cité s'administrant elle- 
même. Cette cité appartenait à Contran qui parait y 
avoir entretenu un duc , peut-être parce qu'elle était 
limitrophe de celle de Chilpéric. Le duc Erpon y est 
disgracié pour s'être emparé sans en avoir reçu Tordre, 
de Mérovée^ flls de Chilpéric (H. E., v, 44). 

AvALLociUH. Tum Chilpericus castra movit et usque 
Avallocium, Carnutensem vicum, abiit. (H. J5'., iv,50.) 
Cette même localité est souvent mentionnée dans le Car- 
tulaire de saint Père de Chartres sous la forme Alogia. 
C'est Alluye , sur la rive droite du Loir (Eure-et-Loir). 

AvENiOy Avinio, Avennicum territorium, Afiignon. 
Je crois que cette cité appartenait à Sighebert^ car ce 
roi s'étant jeté sur Arles, son frère Contran, par repré- 
sailles, s'empare d'Avignon (iv, 30). 

AvENTiCA civilas, Avenckes; citée dans F. P. 4, sans 
aucun détail. Devait appartenir à Contran. 

AxoNA fluvius, V Aisne. 

BA40CASS1NI, Bajocassensis dvitas, Bayeux. Appar- 
tenait à Chilpéric, qui en envoie les milices en Brelagne 
{H. E., V, 27). 

Balatedo Xficus, Ballan, à six kilomètres sud de 
Tours. L'évéque Perpétue y bâtit une église. 

Balbiagensis pagus ad Ligerim : Quum quodam tem- 
pore lier ageremus in paga Balbiacensi, ad Ligerim 
mq%^ fluvium pervenimtis (M. M. y ii, 16). Il n'y a près 
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de la Loire ^ dans le diocèse de Tours ^ aucun lieu de 
quelque imporiance qui réponde à ce pagus Balbiacen- 
sis ; tout ce que j'ai pu trouver sur la carte de Cassini 
(feuille 66) consiste en deux localités infimes^ Belvau et 
Belebat^ situées entre la Loire et la Vienne, à neuf et à 
quatorze kilomètres nord-est de Chmon. Hais ces noms 
doivent avoir une signification toute moderne. Baùgé 
(Maine-et-Loire), que M. Guérard propose avec un point 
d'interrogation, dans sa liste de pagi {Annuaire hist. 
de 1838, p. 71), est à une grande distance au nord de la 
Loire, en dehors du diocèse de Tours et s'appelait Bal- 
giacus et Baugeium. 

Beggiagus viens in Arbatilico, Bessay (Vendée). Voir 
Arhatilicus. 

Belenatensis mons, de quo vici Ricomagensis positio 
contemplatur (G. C, 5). Ce mont était tout proche de 
Riom, comme l'indique ce passage. Je neToispas que 
son nom, qui procédait évidemment du dieu Bélénus, 
ait laissé aucune trace sur les cartes. 

BELGiCifi secundœ provincia {P. T., .32). Cette men- 
tion, comme celle des trois Aquitaines, marque le 
souvenir de divisions qui, depuis Clovis, avaient tessé 
d'exister. 

Belsonangum. Childebertus rex apud Belsonancum, 
quœ in medio Ardoennensis silvœ sila est, cum suis con- 
jungitur (H. £., vin, 21). J'ai trouvé sur la carte de 
France (feuille 24), au milieu des vestiges nombreux de 
la forêt des Àrdennes, une localité du nom de Bulson, 
sor la rive gauche de la Meuse, à huit kilomètres sud 
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de Sedan ; et je suppose qae cette localité répond à 
la villa Belsonancum y de préférence à Bastoigne qae 
propose Ortelius et qui est appelée dans les titres latins, 
comme l'indique Valois^ Bastonia. 

Benaana urbs. Cette cité a été détruite spii par les 
Sarrasins^ soit par les Nprmands. Valois pençail que son 
emplacement était marqué par celui de la ville actuelle 
de Lescar qui a hérité de son évêché; mais Tbistorien 
du Béarn^ de Marca, a publié la cbarte de fondation de 
Lescar, bâtie en 1084 par Lo[)ofort en un lieu « ubi 
nihil invenit prœter sylvam et ecclesiolam B, Joannis 
BapUstœo (Hist. de Béarn, p. 212). D'Anville a dé- 
montré, à Taide des Itinéraires , Terreur de Valois ; et 
M. Walckenaër , qui a recherché sur le terrain même 
remplacement de Beneharnum , a fort bien indiqué , 
par le moyen des distances marquées dans les Itinérai- 
res, et par des tronçons d'anciennes voies, qu'il ne fal- 
lait pas le placer ailleurs qu'au bourg de Maslacq, à 
huit kilomètres sud-est d'Ortbez, et à vingt-quatre kilo- 
mètres nord-est de Lescar. {Géogr. des GauL, t. 1*% 
p. 294.) — Cette cité était entrée dans le partage de 
Chilpéric, car elle faisait partie du tnorgengab de 
Galswinthe (ix, 20). Contran en obtint la jouissance 
viagère par le traité d'Ândelot. 

Begorra, Beorretana urbs, Beorritanw urbis termi- 
nus. C'est le nom de la ville de l'arbes au temps de 
Grégoire. On en trouve la mention dans la Notice des 
Provinces et des Cités (édit. de M. Guérard, p. 29) de la 
façon qui suit: Civitas Turba, ubi cdstrum Bigorra, ce 
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qui semblerait indiquer Texistence d'un château de 
Bîgorre sur un territoire appelé Turba. Cependant 
c'est le contraire qui existe : les Bigerriones sont men- 
tionnés dès le temps de César (1. 111, cbap. xxvii), et 
aujourd'hui encore le pays s'appelle fiigofre^ et la 
irille Tarbes. — Cette cité était exactement dans la 
même condition que la précédente. 

Bbbbebensis viens qui nunc Lipidiaco dicitur. Voir 
lÀpiacus et Lipidiacensis payus. : 

Berrao viens, Berravensis pagus {H. E., vi, 12; 
X, 31). L'évêque Perpétue dota ce bourg d'une. église. 
C'est Barrou (Indre-et-Loire), sur la rive droite de la 
Creuse, à dix-huit kilomètres nord^stde Châtellerault. 

Bertdnsnsb oppidum. Quùm fama ferret sanetum 
Mallosum, apud Bertunense oppidum marlyrium consu- 
masse... diùconus quidam Meilensis per visum dv^tus, 
ubi martyr quieseeret est edoetus (G. M., i, 63) . Dom Rui- 
nart conjecturait que ce lieu était Xanten {ad Sanctos}^ 
parce que Xanten est au nombre de ceux qui reven- 
diquent le massacre de la légion Thébaine dont saint 
Malleu a fait partie. J'y vois tout simplement Verdunense 
oppidum, Verdun; et j'appuie cette supposition^ qui a 
déjà pour elle la parenté des lettres B et T avec les 
lettres V et D^ sur ce que le lieu dont il s'agit devait ne 
pas être éloigné de Metz, attendu que ce fut un prêtre 
de cette ville qui, suivant le texte, découvrit le corps de 
saint Malien. Or, on sait que Metz et Verdun sont voi- 
sines et appartiennent à la même province ecclésias- 
tique. Y a-t-il à Verdun une église ou des reliques de 



108 BRENNACUM. 

eatnt Malien T Ce point serait dteisif dans la question. 

BiTBUiiB^ Biterrensiê civiias, Bizien. ApparteDait aoi 
Golhs. Voir Septimania. 

BiTCJRiCiB, Biiurka, Biiwriga, Bourges; Beiorieum 
territoriumf BUuricum, le Berry; Biiurid, Bituriges, 
les hommes du Berry. Cité appartenant à GontraD, 
comme il est facile de l'induire des invasions qu'y 
fait Chilpéric (vi^ 31; vu, 42). Les deux cités de 
Bourges et de Tours sont constamment en guerre et 
paraissent animées d'une grande inimitié Tune contre 
l'autre. 

Blaviense castellum^ super littus amnis Garonna 
(6\C.;46), Blaye (Gironde). 

Blesenses. Defunclo Chilperico.,. Aurelianenses cum 
Blesensibus juncti, super Dunenses inruunt {H.E*, 
vu, 2). Cette mention est, avec celle qui se trouve dans 
l'Anonyme de Ravenne, la plus ancienne qui soit faite 
de Biais (Anon., p. 489). 

Brennagum, Brannacum^ Brinnacum. Ces trois 
formes se trouvent dans Grégoire de Tours. — Chilpe- 
ricuspostpatrisfunera thesauros qui in villa Brinnaco 
erant congregali accepit (iv, 22). Ici accepit signifie ; 
mit la main sur, — Sanson, Valois, dom Germain, Mabil- 
lon, dom Bouquet ont vu, dans Brennacum, Braine sur 
la Vesle, à quatorze kilomètres est-sud-est de Soissons. 
Ce n'a pas été l'avis de Lebeuf. Le savant abbé objecte 
(Mém, de VAcad. des Inscr., t. XXI) que la terminaison 
acum eût dû se transformer en ai, oi, ei, i; que Braine 
étant au delà de Soissons, Chilpéric n^eût pu se jeter 
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sur les trésors de son père sans être arrêté par ses 
frères à son retour; que, dès le vu* siècle, celte terre 
appartenait à Téglise de Rouen, et ne pouvait être villa 
royale, et il propose Bargny, entre Paris et Soissons, à 
huit kilomètres sud-est de Crépy, et dix-huit kilomètres 
sud-est de Compiègne. Lebeuf nous apprend lui-même 
que, dans les titres latins, Bargny est appelé jfferne^mm, 
Berinneium^ Berigneiumy et il faut convenir que si 
Braine n'a pas la terminaison qu'eût dû lui transmettre 
Brennacum, de son côté la localité proposée par Lebeuf 
n'a pas un radical qui plaide en sa faveur. Dans Frodoard, 
Braine est mentionné sous la forme de Braina, Lebeuf 
en tire argument pour prétendre que si le lieu s'appelait 
Braina au ix« siècle, il n'avait pas pu avoir au vi« le 
nom de Brennacum; mais j'aime mieux croire que ce 
mot, échappant à une règle générale, mais non absolue, 
s'estdépouillé de sa terminaison au lieu de la changer en 
I, plutôt qued'admettre la transformation de Brennacum 
en Bernegium, qui a faitBargny . La seconde objection du 
savant n'a pas une grande valeur, car rien ne démontre, 
que les frères de Cbilpéric aient été réunis à Soissons, 
ou que ce roi ait repassé par cette ville pour gagner 
Paris, après avoir mis la main sur les trésors de Braine. 
Quant à la possession de cette villa par l'église de Rouen. 
Lebeuf l'établit pour le viiie et le ix® siècles et non pour 
le vi«. — En 580 se tint à Brennacum ce fameux concile < 
où Grégoire de Tours eut à se justifier, devant Cbil- 
péric et Frédégonde, des calomnies de Leudaste; avant 
de s'f rendre, le saint évêque entre dans Soissons.--^ 
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Les deiix fils de Cfailpéric et de Frédégonde sont atteints 
à Braine d'ane épidémie mortelle : l'an succombe; 
l'autre est porté mourant en une journée de la Tîlla an 
tombeau de saint Médard^ à Soissons. Je m'étonne que 
ce fait n'ait pas frappé dayanta^e le sayant abbé; il 
démontre la proximité de la villa dont il s'af^it avec 
Soissons; or, Braine n'en est guère qu'à trois lieues; 
Bargny^ au contraire, en est éloigné de sept à huit; 
comment Lebeuf qui, dans la que.4ion de GencLbum, 
où il se prononce pour Gien^ n'admettait pas que. les 
légions de César pussent faire vingt-cinq lieues en trois 
jours, suppose-t-il qu'on en fit faire sept à un enfant 
mourant dans une seule journée? — Ajoutons que 
Braine s'accommode mieux que Bargny aux mouve- 
ments qui ont précédé la bataille de Droisy, ce sanglant 
épisode de la lutte entre Frédégonde et Brunehaut. 
Brennacum est donc Braine. Nul aujourd'hui, parmi 
les historiens, ne met ce fait en doute ; un savant du 
Soissonnais l'a encore récemment établi d'une façon 
très-ample [Brennacum, par Stan. Prioux, 4856) ; et je 
n'aurais pas tant insisté ici, s^il n'avait pour adver- 
saire un des hommes qui, dans l'ensemble de leurs tra- 
vaux, ont le mieux mérité de la géographie. — Cette villa 
appartenait certainennent à Chilpéric; toutefois, vers 
575, elle fut momentanément au pouvoir de Sighebert, 
cai; c*est devant ce roi, à Brennacum, qu'est porté le 
diflërend d'Ursus et d'Andarcliius, lorsque celui-ci 
essaya par diverses curieuses intrigues d'épouser la fille 
de ce riobe Arverne. (Voir VH. E., iv, 47.) 
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Bricga. L'évêque Brice y construit une église. {H. J?., 
x,'3l.) Ce peut être Brèche (Indre-et-Loire), à trente 
kilomètres ouest-nord-ouest de Tours. Il faudrait 
savoir si Téglise de cette localité est sous rinvocation 
de saint Brice. 

Brioteidis vicus. fndore (Indre-et-Loire), sur l'Indre^ 
à treize kilomètres sud-est de Loches. L'évéque Brice 
y bâtit une église, (x, 31 .) 

BritanniA; finïanmœ (forme plurielle); la Bretagne; 
Britanniy les Bretons, Spriîner^ dans la carte de la 
Gaule nriéroYingienne^ a eu tort de prolonger la Bre- 
tagne indépendante jusqu'au Couesnon et à la Loire; 
nous voyons par Grégoire (iv, 4, 20; v, 16, 22, 37; 
a, 18, 24; x, 9) qu'elle s'étcuidait tout au plus jusqu'à 
la Rance et à la Vilaine. 

Briva CuRETiA vicus y in Lemoviçino, Brives-la- 
Gaillarde (Corrèze). Le prétendant Gondovald, enyabis-' 
sant le Limousin, s'avance jusqu'à Brives où repose i^m 
saint.Martin, disciple, à ce qu'on croit, de saint Martin 
de Tours. (F. £.,vu, 10.) 

Brivas vicus in Biturigensi urbe, Brives (Indre), à 
onze kilomètres sud dlssoudun. {G. C, 80.) 

Brivas, Brivatensi9 vicus, Brivatensis diœcesis. 
Brioude et paroisse de Brioude (Haute-Loire). Célèbre 
par les tombeaux de saint Julien et de Tempereur Âvi-* 
tus. (H.E,, II, 11.) 

Brixis vicitë, Brizay (Indre-et-Loire), près de la rite 
gauche de la Vienne, à quatorze kilomètres snd^esC de 
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Chinon. L'évêque Eustochîus y bâtit une église. (H. E., 
X, 31.) 

BuL6iATE?ïSis villa (yariante Bolgiacensis). C'est pro- 
bablement jffou^Aa/ (Puy-de-Dôme)^ à dix-huit kilo- 
mètres sud-ouest de Thiers. — Léguée par Tévèque 
Tetradius à la basilique de Saint -Julien. {B, E., 
m, 16.) 

BuRDEGALA, Burdegakmis urbs,^ Burdigalense oppi- 
dum, Burdegalensis regio, terminm, Bordeaux, Bor- 
delais. — ^Éprouva en 580 un fort tremblement de tecrt. 
-— Au VI" siècle, aussi bien qu'aujourd'hui, Bordeaux 
était sur la rive gauche de la Garonne comme Fa établi 
lebeuf, «fntraii^ment à l'assertion de Valois (Mém, 
de VAmi. des Inscr., t. XXVII),— Celte cité appartenait 
à Chilpéric; elle fit partie du morgengab d0-4îalswia- 
the, et fut cédée viâgèrement à Contran au traité 
d'Andeloi f i 

DuilâUNDiA, ^ur^UfKJMe (form. plur.), Burgundiones, 
la Bourgogne, les Bourguignons, Sous le nom de Bour- 
gogne, Grégaire comprend toute la région qui s'étend 
*àe Sens jusqu'à la Durance, Arles et Marseille in- 
clusivement, e'egrt-à-dire toutes les possessions de 
. Contran. * "* 

Cabillonum, Cavillonum^ Cabillonensis civitas, Cha- 
lon-sur-Saône (Saône-et-Loire). C'était une des capitales 
dja roi Contran. 

Caburcum, Cadurcina urbs, Cahors; Cadurcinum, 
le Cahorein. Cuhors appartenait à Cliiipéric;, elle fit 
partie du morgengab de Galswinthe; revendiquée à ce 
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titre par Brunehaut, elle lui fut cédée au traité d'An- 
delot. (ff. JF.,ix,20.) 

Caino vicus, Cainonense castrum urbis TuroniccBj Chi- 
non (Indre-et-Loire). L'évêque Brice y bâtit une église. 
[H. JS:., v,18. vi,13^x,31. G. C 22 et 23) 

Cala villay Calensis villa, CheUei, villa royale sur la 
Marne (Seine-et-Marne), à vingt kilomètres ouest de 
Meaux. C'est une des villas que Chilpéric affectionnait. 
Grégoire emploie une mesure singulière pour indiquer 
I|i distance qui la séparait de Paris: Cabusis villa quœ 
,distat ab urbeParisiaca centum sladiis (vi, 4Ç). On comp- 
tait ordinairement par milles. 

Calatonnum viens. L'évêque Brice y coostruit WBt 
église (x, 31). Nous avions pensé d'abord avec V^oisque 
ce lieu^pmivait être représenté par Cliofi (Indre) ; mai3 
M. Salmon, dans ie% Chroniquei de Touraine, le tra- 
duit avec plus de vraisemblance par Châlonnes. U y a 
deux localités, de ce nom dans le département de Majne- 
et-Loire. CbâlonnesHsur-Loire à vingt kilomètres £ud- 
ouest d'Angers, et Cbâjonn^ à vingt kilomètres est de 
Baugé et dix-huit kilomètres ouest de Brèche* Celui-i;^ 
représenterait le vicm de Grégoire fte Tours. 

Caharacum, Cameracensis urbs, Cambrai (Nord). En 
584, Cambrai était dans la fjossession de Chilpéric; car 
ce roi, apprenant que son frère Contran et son neveu 
Childebert sont unis pour reprendre leà villes qu'il 
' avait usurpées, se réfugie dans Cambrai avec ses trésors 
(vi, 41). Cette cité était peut-être au nombre de celles 
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que Chilpéric avait surprises après Tassassinaide Sigfae- 
bert. 

Gampania^ Campaniœ ducalut; Campania Remen$iSj 
la Champagne; Campanien$e$, les Champenois. La 
région à laquelle Grégoire de Tours donne ce nom 
embrassait un vaste territoire. Un fait en prouve Tiin- 
porlance et l'étendue sous Childebert II, en 587 : Rau- 
chingue et plusieurs des grands de Childebert II et de 
Clotaire II se réunissent dans le but apparent de traiter 
de la paix, mais, en réalité : ut, interfecto Childeberto, 
Rauchingus cum Theodoberlo seniore ejus filio, regnum 
Campaniœ teneret, (ix, 9). Ainsi Rauchingue méditait de 
créer un royaume ^e Champagne. Toutefois la Cbaoh 
pagne n'appartenait pas entière à Childeber)JI, car 
Troyes faisait partie des États de Contran. 

Canbidobbinse Jlf", in Arverno (Y. P. , nr, 5.), Corn- 
brond ( Puy-de-Dôme) , à douze kilomètres nord de 
Riom. 

Gantobennensis crypta (H. E.j i, 39, ii, 21), Chantoin, 
monastère bâti sous les murs de Clermont^ près de la 
barrière de Test, dite des Jacobins^ par révéque 
Éparque. 

Capraria castrum (H. E.,iii,^i), Cabriére (Hérault), 
à dix-sept kilomètres sud de Lodève. 

Caput Aribtis Castrum, Cabarède, au sud-est du dé- 
partement du Tarn, à trente-deux kilomètres sud-est de 
Castres. Récarède sort de ses États à la suite de Texpédi- 
tion malheureuse de Contran, en 586, et s'empare de ce 
château (H. E., viii, 30), 



CARNOTENA URBS. ^ 115 

TCarboraria sihay ia forêt CharbarmUre, cocitiguë à 
celles de Cuise et des Ardennes. On trouve dans les 
Annales de Metz (687)^ au sujet de Pépin : Populum 
inter Carbonariam silvam et Mosam fluvium justù 
legibus gubemabat. Le monastère de Lobbes^ sur la 
Sambre (Hainaut)^ était dans cette forêt^ car on lit dans 
Folcuin (année 954) : Hungari Hashaniam flammis et 
rapinâ agressi, Carbonaria petierunt, et intra claustra 
LatAbiensis numfisterii, quod incenderunt, duos obtrun- 
carunt.les bois de Soigne, de tformat etde Sirault sont 
des débris de cette vaste forêt. 

CarcÎ^ona urbs, Carcassonne {H. £./yiii, 30^ 45i), 
Ne figure pas dans la Notice des provinces et des cités et 
parait n'être devenue évêché que postérieurement à 
Agde et après la bataille de Voulon. Appartenait aui 
Goths de Septimanie. Un des ducs de Contran s'en em- 
pare momentanément^ en 586; mais ce roi la reprend 
presque aussitôt. 

Caris^ le CAer. Les inondations étaient très-fréquentes 
au temps des Mérovingiens. En 580, année notable par 
ses tremblements de terre, la rigueur de son hiver et 
tous ses désastres^ le Cher ne fit qu'une seule nappe 
d'eau avec la Loire; c'est du moins ce que sîgnifle, je 
crois, le passage suivant : Liger fluvius major ab àhno 
superiore fuit, postquam ei Caris torrens se adjûnxit 
(V, 42). Il en a été de même dans Tinondation 
de 1856. 

CARR0TENAter6$, Carnotenuspagu^, Carnotenus termi- 
nus, Chartres, le pays Chartrain. La cité de Chartres 
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appartenait à Chîpéric; moins cependant le Danois^ cat> 
en 573. Sighebert érigea de son chef Chàteaudun eq 
évêché (VII, 17,29). 

Catalainbnsis urbs et civitas, Chàlons-sur-Marne.'- 
Eïafim^ Catalaunen$ii episcopus, propter causas Brune- 
childiSjin Hispaniùs directus (y. M). Donc» Cbâlons 
faisait partie du domaine de Sighebert et de TAus- 
trasie. 

Catdllugus vicus (F. -4 m 24), célèbre par le martyr 
d'Éleuthère, de Rusticus et de saint Denis. C'est là que 
Dagobert éleva Téglise et le monastère devenus fameux 
sous le vocable de ce dernier saint. Ainsi Catulliacus 
est le nom que portait Saint-Denis (Seine), antérieure- 
ment à Dagobert. 

Cavellionensis urbs {H. £., vni, 34, ix. 4), Cavaillon 
(Vaucluse). A Contran. 

Cella Eusitii (G. C, 82.), Selles-sur-Cherj à seize kilo- 
mètres sud-ouest de Romorantin (Loir-et-Cher). 11 y a 
dans le Berry un grand nombre de localités portant le 
nom de Celle, la Celle, Cellette. Mais Tattribution de 
Cella Eusitii est déterminée par un passage de la Chro- 
nique Pétri Bechini, publiée par M. Salomon, p. 21 : 
Childeberto eunli in Hispaniam, sanctus Eusiiius, Bi- 
lurici pagi incola, victoriam prœdiœit, nolens aureos 
a4:cipere ab eo; super eum defunctum rex ecclesiam 
fecit. Un écart sud de Selles-sur-Cher porte encore le 
nom de Chapelle Saint-Eusice. 

Cellula sancii Maxenlii. — Erat vir laudabilis sanc- 
titatis, Maxentius abbas, reclausus in monasterio infra 
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terminum Piclavensem, cujusmonasleriî homen leetioni 
non indidimuSf quia locus ille usque hodie cellula sancti 
Maxentii vocatur (H. E., ii, 37). — lien est aujourd'hui 
encore comme au temps de Grégoire de Tours; la cel- 
li]Ile de Maxentius est devenue la Tille de Saint-Maixent 
(Deux-Sèvres). 

CemomanniS^ Cenomannica urbs, le Mans; Cenoma- 
nicum, le Maine; Cenomannici^ Cenomanni, les habi- 
tants du Maine, Appartenait à Chîlpéric, qui envoya le 
comte du Mans; Roccolène, prendre possession delà ci* 
lé de Tours, après la mort de Sighebert (M. M. ii, 27). 
Après la mort de Chilpéric, elle subit Tusurpation de 
Contran, comme on le voit par un passage du testament 
de son évêque, Bertrand, en 615. (Diplom., f, II, 
p. 201.) 

Cerate, Ceratensis vicus, bâti papTévêqueEufronius 
(H. E,y X, 31), Céré (Indre-et-Loire), à douze kilomètres 
nord de Montrésor. 

Chrononense, Cromonense ilf« m Arvernis {H. E,^ 
IV, 40), Cournon, à dix kilomètres sud-est de Clermont. 
Dans la Vie des Pères, 6, la distance de ce lieu à Cler- 
mont est ainsi marquée : Cromonense Jff» sexto situm 
ab urbe Arvernà milliario. 

CisoMAGETSSis vicus. Saint Martin y bâtit une église 
(x, 31). Chisseaux (Indre-et-Loire), à douze kilomètres 
sud-est d'Amboise. 

Clennus fluvius, le Clain, affluent de la Vienne. 

CoLONiA, Cologne. Bien que dans un passage de Gré- 
goire de Tours nous ayons vu le mot Agrippinensis 
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employé seul» celui de Colonia commeuçait à prévaloir 
pour désigner Cologne. En Toici la preuve : Sigibtrm 
misit Gondovaldum in Agrippinensem civitaiem, quŒ 
nunc Colonia dicitur (B. E., vi, 24). A Sighebert. 

CoLcmiARiERSB iV* (F. P., ix). ColomMers, bâti par 
saint Pairocle^ ermite» à dix-sept kilomètres sud-est de 
Montluçon (Allier). 

CoLUMiiA viens. Clodomir» avant d'aller coml>attre 
pour la deuxième fois les Burgondes» tue Sigismond^ 
sa femme et ses fils, apud Columnam Aurelianensis 
urbis vicum (H. £., m, 6). Je crois d'autant mieux que 
ce lieu est Coulmers, à dix-huit kilomètres est d'Orléans 
(Loiret)» que tout auprès se trouve une commune qui 
porte le nom de Saint-Sigismond. 

CoMPENDiUM» Compiègne (iv, 21» vi, 35). AvecBraiae 
et Chelles» un des séjours favoris de Chilpéric et de 
Frédégonde. 

CoNDATENSis vicus, diœcesis (encore employé avec le 
sens de paroisse). Il y a une quantité considérable de 
localités, au confluent des moindres cours d'eau, qui 
portent le radical Cond, changé aujourd'hui en Cande, 
Candes ou Condéy et qui» dans la langue celtique» ré- 
pondait aux Confluenles, Conflans» Coblentz» des La- 
tins. Ici ce mot a pris la forme Candes (Indre-et-Loire). 
C'est le fameux bourg» au confluent de la Vienne et de 
la Loire» où mourut saint Martin» à Tâge de 81 ans, 
vers 397. (ff. E., i» 43» x» 31; M. M., ii» 49, të, 
i8» m, ^.) 

CoNDATiscoNE Jf*" (Y. P., i). Saint Lupin et saint 
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Romain, retirés dans les déserts du Jura* y fondent le 
monastère qui échangea ce premier nom contre celui 
de Saint-Oyan (sanctus Eugendus), un de ses abbés; et 
qui, en dernier lieu^ s'est appelé Saint-Claude, nom 
qu'il conserve (Jura). 

CoNFtUENTis castrum {H. E., mu, iS), Coblmtz 
(Prusse Rhénane). 

CoNsoRANis^ Saint' Lizier (Ariége); Consoranentes, ses 
habitants. B. Valerius, Consoranenlium primus epis- 
copus ( G. C, 84). Je crois que celle cité avait appar- 
tenu à Sigheberi^ parce qu'au traité d'Andelot Childe- 
bert la revendique et l'obtient définitivement (ix, 20). 

CoNSTANTiNA cim^o^, Coutauces (Manche). Appartenait 
à Chilpéric qui envoya Prétextât en exil dans l'île de 
Jersey, dépendante de cette cité (v, 19). 

Convenu, Conveniensis urbs. Saint- Bertrand-de- 
Comminges (Haute-Garonne). Appartenait à Ctiildebert, 
ainsi qu'il ressort de plusieurs passages, de la tentative 
faite par Gondovald, prétendu fils de Clotaire I*', pour 
soulever le sud-ouest de la Gaule (vu, 34, 35; G. M., 
105; V. P., 8.) 

CoRNUTiuii, vicus in regione Rhedonica (v, 30). Ce ne 
peut pas être conmie le pensait Valois, Saint- Aubin-du-' 
Cormier, dont la charte de fondation est du xii* siècle. 
Lecointe (Annal, ecclésiast, 1. 11, p. 194) propose Cor-' 
nuz sans indiquer la position de ce lieu que, pour ma 
part, j'avais inutilement recherché. Je dois à ToUigeance 
du savant M. Lejean d'en pouvoir préciser l'emplace- 
ment sur la rive gauche de la Vilaine, entre la Seiche et 
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la Bruc^ à vingt kilomètres sud-est de Rennes (lUe-^t- 
Vilaine). Je ferai en passant remarquer que rien n'est 
plus inutile que ces mentions de menues localités^ ces 
traductions de noms latins par des noms de bourgades 
modernes^ dont on n'indique pas d^une façon précise la 
position. 

CoTiA stha, la forêt de Cuise, dont les restes com- 
posent aujourd'hui la forêt de Compiègne. 

CRAGiNA(var. Gracina) imula, VUe de Ri, Dans l'Ano- 
nyme de Ravenne et dans des documents du ix^ siècle 
(Valois^ Notice, p. 463) ; elle est appelée Ratis et Ra- 
tina, nom dont on remarquera l'analogie avec celui de 
Ratiatum, Raliatemes, pays de Retz^ sur la limite des 
diocèses de Poitiers et de Nantes. Voir Ratiatensis viens. 
Crovio, Croviensis t?icu5, Cracatonnus vicus Andega- 
vensis, Camonensis pagus, in territorio Andegavo tn- 
silus [G. C, 96; M. M.y ii, 48, m, 7. iv, 17, 23). Ces 
diverses formes de nom paraissent également s'appli- 
quer à Craon (Mayenne), à vingt kilomètres ouest-nord- 
ouest de Cbâteau-Gontier. 

CuRETiA. Grégoire nous fournit l'ancien nom de la 
Corrèze en mentionnant Briva Curetia, Brives dont le 
nom celtique désignait un pont sur la Corrèze (vu, 18). 
Cyrici (SANCTi)ilff*,tni4n)emo(jy. £*., ii,2i;F.P.,ui), 
Saint' Cirgues. Il y a trois localités de ce nom, à peu 
de distance les unes des autres : Saint-Cirgues-de-Jour- 
danne, à quinze kilomètres nord-nord-est d'Aurillac; 
Saint-Ci rgues-de-Malver, à dix-sept kilomètres nord de 
la même ville, et Saint-Cirgues (Corrèze), à huit kilo- 



DIENSIS URBS. 121 

mètres sud-çst de Servières. Cette dernière /doit être 
écart^o comme appartenant au diocèse de "Limoges. 
Saiot-<]irgues-de-Malver est désignée dans les Fouillés 
comme prieuré; peut-être est-ce là qu'il faut placer 
notre monasterium Sancti CyricL Toutefois il est à re- 
marquer que le vocable de Saint-Cirgues est très-fré- 
quent dans tout le diocèçe de Clermont, 

Deas castrum. Theudeberlus usque ad Bilerrensem 
civitalem àbienSy Deas Castrtim obtinuit, alque hinc 
prœdam diripuit. Deinde ad aliud caslrum, nomine Ca- 
prariam, legatos mittit (m, 21). Théodebert, fils de 
Théodoric, descend d'Auvergne pour user de repré- 
sailles à regard desGotbs qui, à la nouvelle de la mort 
de Clovis^ sont sortis de Septimanie et ont envabi les 
conquêtes de ce roi ; le jeune chef franc s'avance à tra- 
vers le pays des Rutènes en compagnie de Guntbaire, 
fils aîné de Clotaire; il entre sur le territoire de Bjziers, 
prend et pille Castrum Deas. En suivant son itinéraire, 
nous trouvons dans l'Hérault, à sept kilomètres nord- 
est de Bédarieux^ une localité appelée Dio que je crois 
d'autant plus répondre à Castrum Deas^ qu'elle n'est 
éloignée que de vingt kilomètres de Caprariœ, Ca- 
hrièrey où Théodebert envoya des messagers. Adrien 
de Valois désigne comme traduction de ce nom de lieu 
Diou en Septimanie (Notice, p. 125). Je ne trouve pas 
sur ma carte (réduction de Cassini, par Capitaine, 23 
feuilles) de localité de ce nom ; peut-être ^Diou et Dio 
sont-ils identiques. 

DiËissiS, Deerisis urts (H. E., iv, 45; G. C, 70), Die 
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jadis capitale des Voconces (Drôme).— Devait appartenir 
à Contran. 

DigpAftGUM coitrum. Clagio apud Dispargum Casirum 
habitabat, quod e$t in termino Thoringorum {u, 9). 
L'emplacement de cette localité a été fort discuté; ce- 
pendant^ en suivant la marche de Clodion^ on voit que 
les Francs ont passé le Rhin^ puisque ce roi s'est établi 
à Diêpargum, sur le territoire des Thoringi; ce qu'il 
fout entendre non des Thuringiens répandus sur la 
rive droite du fleuve, mais des Tongriens^ admis par 
Auguste sur le territoire des Ehwonts qu'avait anéantis 
César. De là le roi chevelu se jette sur la cité de Cam- 
brai^ prend la ville et s'avance jusqu'à la Somme. Dans 
ces conditions^ Dispargum ne saurait être que Duys- 
borch, entre Louvain et Bruxelles, comme le' pensaient 
Lecointe et Dut)os. Cette ville est intermédiaire entre le 
Rhin et Cambrai. Les Francs s'avançaient ainsi d'étape 
en étape jusqu'à ce que le génie conquérant de devis 
les m!t en possession de toutes les Caules. J'ajouterai 
que cette position a été adoptée par Spruner. 

DiviONENSs castrum, Divionense territorium (H. E., 
u^ 23, 32, ni, 19), Dijon, le Dijonnais, 

DiviTiA dvitas {H,E., iv, 46), Deutz, Tis-à-vis de Co- 
logne, sur l'autre rive du Rhin. Grégoire donne ici le 
titre de civitas à une ville qui n'a jamais été épiscopale. 

DoLEKSis viens termini Biturigi [G. C.,92; H. E.y u, 
^8), Bourg-Dieu ou DéoU (Indre), «éparé de Château- 
roux par rindre. 

DoLus vtcus, Doulus (Indre-et-Loire), à huit kilomètres 
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ouesjt-nord-ouest de Loches. L'évêque Eustochias y 
bâtit une église (x^ 31). 

DoRONONiA fluvius, la D&rdogne. 

DuNERSE castrum, Castellum Dunum^ Dunemes, 
Chàteaudun (Eure-et-Loir). Bien que la cité de Char- 
tres fût du partage de Ghilpéric^ le Duneme avait été 
attribué à Sighebert. Ce roi érigea de son chef ce châ- 
teau en évêché et 7 institua Promotus^ quil fit consacrer 
par Gilles (Egidius), arcbcTéque de Reims. L'évêquede 
Chartres réclama et fut appuyé par tous ses collègues : 
le concile de Paris (573) décida que Promotus ne pour- 
rait remplir d'autre office que celui de prêtre. A la 
mort du roi, cette sentence reçut son exécution ; Pro- 
motus fut chassé de son siège improvisé^ et Chàteaudun 
rentra sous la dépendance ecclésiastique de Chartres, 
(B. E.y IV, 51 ; vu, 2, 17 ; ix, 20). 

Ebredunensis urhSy Ebredonensis civitc^f Embrun 
(Hautes-Alpes). Appartenait à Contran {H. E., iv, A% 
43, 45, V, 24; G. M. 47; G. C 79). 

Egolisma, Ecolismensis civitas, Equolesinensis urbs, 
Angoulême. Cette cité devait être du domaine de Chil- 
péric; car Tbéodebert, fils de ce roi, ayant envahi par 
ordre de son père les possessions de Sighebert, en 575, 
est vaincu, tué et abandonné sur le champ de bataille; 
son cadavre, recueilli par un certain Ârnulfe, est inhumé 
dans la ville d'Angoulême. Contran posséda cette cité, 
sans doute par usurpation; durant la minorité du jeune 
Clotaire II, car elle lui fournit un contingent pour 
Tarniée qui fit la malheureuse expédition de Septi- 
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manie (iv, 5i, v, 37; vi, 8; vu, 26; viii, 30; ix, 4i; G. 

C.y lOi). 

Eposium caslrum^ Ivois, puis Carignan-surle Chiers, 
à trente kilomètres est-sud-est de Mézières (Ardennes). 
Grégoire nous apprend {H. E.y viii, 15) que Vulfilaïc 
avait bâti, à huit milles de ce lieu^ un monastère sur une 
hauteur en l'honneur de saint Martin. Ce monastère a 
été complètement détruit vers 979 et, cette même année, 
les restes de Vulfilaïc furent transportés à Hetz. 

EvAUNENSis vicus (fi. C. 84), Evaux, à trente-six kilo- 
mètres nord-est d'Aubusson (Creuse). 

EvENA vicus, Avoine (Indre-et-Loire), à six kilomètres 
nord-ouest de Chinon. L'évêque Perpétue y bâtit une 
église (X, 31 ; V. />., 49). 

ExiDiOLUH cella (T. A,), Excideuil (Dordogne), à 
vingt trois kilomètres sud-ouest de Saint-Yrieix (Haute- 
Vienne), dont ce lieu dépendait. 

Ferreoli vicus (P. J. , 48.), à deux kilomètres nord de 
Brioude (Haute-Loire); porte le même nom qu'au temps 
de Grégoire de Tours: Saint^FerréoL 

Flavaris quem Elacrem vocilant (P. E.y v, 34). C'est 
une double corruption du mot Elaver, Y A Hier , si toute- 
fois cette leçon Flavaris, que donnent dom Ruinart et 
MM. Guadet et Taranne, n*est pas une mauvaise lecture 
des manuscrits. 

Floriagum villa in Divionensi lerritorio (P. E., m, 
35), Fleurey-sur-OuchCy à quinze kilomètres ouest de 
Dijon (Côte-d'Or). 

IFrancia. Ce mot s'a[)plique d'abord dans Grégoire 
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de Tours {H. E., ii, 9,), à la région d'outre-Rhin. Après 
rétablissement des Francs en Gaule, il ne désigne encore 
que TAustrasie et la Neustrie; il ne comprend ni la 
Bourgogne ni les contrées situées au midi de la Loire, 
bien qu'elles fussent dans la dépendance des Francs. 
Voici même un passage où le chroniqueur paraît l'ap- 
pliquer exclusivement à TAustrasie ; Chloihacarius 
post mortem Theobaldi, cum regnum Frandœ susce- 
pisset (an. 553) [H. jB., iv, 14). — Il s'agit ici de la 
portion qui était échue^ lors du partage fait entre les 
fils de Clovis^ à Tbéoderic^ et qui avait passé après lui à 
son fils Théodebert et à son pelit-ûls Théodebald^ le 
royaume de Metz. Clotaire était roi de Soissons> c'est-à- 
dire de la Neustrie^ qui semble n'être pas comprise dans 
ces mots regnum Frandœ. Cette expression est d'ail- 
leurs extrêmement rare dans Grégoire de Tours. C'est 
toujours le mot Galliœ qui désigne la Gaule dans son 
ensemble. 

Gabalitana urbs, Javouls; Gabalitanum, le Gévau- 
dan. JavoulSj à vingt-deux kilomètres nord-ouest de 
Mende (Lozère)> a été la capitale des Cabales à l'époque 
gallo-romaine; H. Walckenaër prétendait (Géog. des 
GaïUeSy t. I, p. 340 et suiv.) qu'elle ne répond pas à 
Anderitum de la table de Peutinger et des Itinéraires, 
et que cette ville celtique est représentée par Anter- 
rieux (Cantal), à vingt-trois kilomètres sud de Saint- 
Flour. Cette opinion a été entièrement renversée par 
les recherches de M. Delalo (Divisions territoriales et 
civiles de la haute Auvergne, pendant le moyen âge et les 

9 
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tempsmodemes jusqu'à la Révolution). Ce saluant établît 
qu'on n'a pas retrouvé de ruines à Anterrieux, et que 
la voie de Lyon à Toulouse ne passait pas en ce lieu, 
mais à Javouls. Celle-ci fut détruite par les Allamans 
dans le in* siècle^ et Mende, illustré par le martyre de 
son évêque, saint Privât, lui succéda comme ville épis- 
( opale. Ce changement était déjà accompli au temps de 
Grégoire de Tours. Cette cité appartenait à Sighebert, 
comme Findique ce passage : Palladius,.. comitatum' 
in urbe Gabalitana, Sigiberto rege itnpartienïe prwnê-^ 
ru«(iv,40). 

GAixiiB. C'est le territoire complet des Gaules, du 
Rhin aux Pyrénées, y compris la Septimanie et la Bre- 
tagne, c'est-à-dire les contrées indépendantes desFrancs. 
Garonna, Garumnay la Garonne. 
Geinensis vicuSy m Uriitorio Andegavensis urbis {M. 
M., IV, 14), Gennes (Maine-et-Loire); à quatorze kiior^jè- 
très ouest de Saumur. 

Geruania. Régions situées sur lesdeux rives du Rhin ; 
car Grégoire emploie Texpression Prima Germania, 
comme celles de Aquitaniœ et Belgicœ, bien que les 
divisions romaines fussent abolies. 

GoTTHi, Gothi. Cette expression est employée indiffé- 
remment par Grégoire pour désigner les Yisigoths et les 
Ostrogoths; le nom Gotthia est quelquefois donné à 
FEspagne. Terminus GoUhorum (vu, 9) désigne la Sep- 
timanie (iv, 52). 

Gratianopolis urbs {H. E., iv, 45), Grenoble (Isère). * 
Â Contran. 
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Gbsdonensb castpii(n (H. E,, i, 32), Grêzes-h-Château, 
à treize kilomètres ouest de Mende. 

GuRTHONENSE JMiP», ifi ufbe Cavillonensi (G. C, 86), 
GourdoUy à trente-quatre kilomètres sud-sud -ouest de 
Chalon-sur-Saône (Saône-el-Loire). 

Helanus mons in Gabalitano, lacum kabem magnum 
(G. C.y 2). Une église y a été édifiée à saint Hilaire au iv^ 
siècle. II y a, dans la Lozère, plusieurs localités placées 
sous rinvocation de saint Hilaire, et à quatre kilomètres 
nord-est de Hende, un endroit nommé Aliène. Un des 
sayants auxquels la géographie du midi de la France 
est le plus redevable, M. Ignon {Mém4>ires de la Société 
d'agriculture de Mende, 4839-1840, p. 161) pense avec 
beaucoup de vraisemblance qu'il s'agit du lac de Saint- 
Andréol, sur la montagne d'Aubrac, à l'extrémité ouest 
du Gévaudan et aux conûns du Rouergue, commune de 
llarchasteL Sur les bords de ce lac existent encore les 
raines d'une chapelle bâtie à saint Hilaire par Févéque 
Evanthius; les habitants des communes voisines ont 
gardé longtemps Thabitude païenne de jeter des offran- 
des dans le lac. 

Helosensis civitas, Eauze (Gers). Cette ville, qui devait 
plus tard être détruite par les Sarrasins, était encore la 
métropole de l'ancienne Novempopulanie. En 585, 
Laban, évêque d'Eauze, meurt; je vois Contran dési- 
gner le successeur de ce prélat (viii, 22); en faut-il 
conclure que la cité d'Eauze était au pouvoir de ce roi? 
La preuve n'est pas absolue, car Contran exerçait 
alors les droits souverains dans les États de son neveu. 
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le jeune Clotaire 11^ dont il s'était constitaé le tuteur. 

HisPANiA; YEspagne, et souyent la SepHmanie. Les 
' ambassadeurs de Chilpéric reyienneut d'Espagne eu 
584 (Septimanie) et lui font savoir que de grandes cala- 
mités désolent ce pays; Grégoire ajoute : Lues magisin 
partibuê (Bispania) sœviens multa loea devastabat ; $ed 
maxime apud urbem Narbonensem validitu suBviebat 
ivi, 33). 

IciACENSis domus in Arverno, Iciodorensis (G. M. y 66, 
G. C. 30), Issoire (Puy-de-Dôme). 

IixiDii Jll« (G. c. 35), Saint'AUyre, près de Clermont; 
côté nord de la ville. 

Insula babbara, Monasterii Lugdunensis (6r. C, ^%, 
file Barbe, à Lyon» dans la Saône, près du confluent 
de celte rivière avec le Rhône. | 

ISERA fiuvius, Vhère. 

IsioDOEENSis paguSy Iciodorum vicus urbis Turonicœ 
(H. E.y VI, 12; X, 31 ; G. Jlf., 59). L'évêque Eustochius 
y bâtit une église, heure, sur la Creuse, à l'extrémité 
méridionale d'Indre-et-Loire. 

IssANDO castrum, Issandon, sur la Yézère, à treize 
kilomètres nord -ouest de Brives (Corrèze). 

Januba, Jenubay Janubensis urbs [H. £., iv, 31 ; F. 
P, I, 8), Genève. On ne trouve pas d'autre forme de 
co nom dans Grégoire de Tours. A Contran. 

JoGUNDiAGENSis domuSy Gaudiacum vicus in Turonico 
[H. Ey V, U; M. M.j 39), Joué, à cinq kilomètres sud- 
ouest de Tours (Indre-et-Loire). 

JixiAGUs domus. Donné à la basilique de Saint-Har- 
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tin par testament de saint Yrieix; Juillae (Corrèze), 
à yingt- trois kilomètres nord -nord -ouest de Brives. 

JuRENSE desertum. Grégoire de Tours dit, dans la Vie 
des Pères, chap. i, que les déserts du Jura s'étendaient^ 
au y* siècle, entre le pays des Burgondes et celui des 
Allemands: Romanus Jurensis deserti sécréta petit, quœ 
tnter Burgundiam Alemanntamque sita, Aventicœ ad- 
jacent civitati. 

Lambros vicus (H. E., iv, bi), Lambres, à deux kilo- 
mètres sud-ouest de Douai (Nord). 

Lapideus campttë (w, 45), la Crau, plaine pierreuse 
et stérile du département des Boucbes-du-Rhône, près 
de rétang de Berre. 

Lapurbuv {H. E., IX, 20), Bayonne. N'était, jusqu'à 
Grégoire de Tours, connue que par une double men- 
tion de la Mtice des dignités : Tribunus cohortis No- 
vempopulanœ, Lapurdo; et de Sidoine Apollinaire 
(1. vin, lett. 12). Parait, d'après le texte du traité d'An- 
delot, avoir appartenu à Caribert, puis à Sigbebert. 

Latta Jlf*, in quo È. Martini habentur reliquiœ (B. 
E., lY, 49), Ciran'la- Latte f à douze kilomètres sud- 
ouest de Loches. 

Laudiagus vicus, Montis Laudiacensis vicus {H. E., ii, 
i; m. M, X, 31), Mont-Louis, k dix kilomètres nord- 
est de Tours (Indre-et-Loire). 

Lemane, Limane (H. E., m, 3; v, 34), Arvernia (G. 
M, 84), la Limagne. Voir Arvernia. 

Lemannus laeus,per quem Rhodanus inflait (fif.ifcf .,76), 
lac de Genève. 
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Lemovicinum, Lemovicina urbs, Lemodiay JÀmogeSy 
Lemùvidnuê terminui, Lemovicinum, le Unumsin. Eo 
579^ les peuples du Limousin se révoltent contre les 
taxes énormes dont Chilpéric les charge (y^ 29)» De ce 
fait^ on pourrait induire que cette cité était entrée dans 
le domaine du roi de Neustrie, soit en 861^ soit en ^7; 
ce serait une erreur, Limoges faisait partie de TAustra- 
sie depuis le temps de Tbéodebert, petit-fils de Clovis, 
et Chilpéric Tavait usurpée après l'assassinat de son 
frère, en 574 ; la preuve s'en trouye dans plusieurs pas- 
sages de la Vie de saint YrieiXf et dans le testament de 
ce saint, qui est daté de la onzième année du règne de 
Sighebert (V. A., 10, 29 et Testam.). 

LiGAMUCENSis vicus. FtctofitM, prœpositus ab Em- 
eho rege $eptem civiiatibuSy basilicam sancti Laurenti 
et sancti Germani lÀcaniaeensis vicijussit œdifiean {H. 
E.f II, 20). Ce duc résidait en Auvergne, comm« on 
le voit par la suite du texte. Or, nous trouvons dans 
Bahize (Hist. des comtes d'Auvergne, t. L p. 6) : Licinia- 
eus in vicaria Nonacensi, et lÀciniacus cum ecclesiis m, 
sancti Germani, sancti Johannis et sancti ClementiSy 
martyris. Voici donc notre Licinia4:us avec une église 
de Saint-Germain. Le nom du saint a prévalu, et la loca- 
lité s'appelle aiyourd'hui Saint-Germain-de-Lambron, à 
neuf kilomètres sud d'Issoire (Puy-de-Dôme). 

LiGER, Ligera, la Loire. 

LiGURiA apud, Narbonensem urbem (G. M., 92), la 
plaine de Livière, près de Narbonne. Ce nom est un 
souvenir du passage des Ligures sur le littoral de Ja 
Méditerranée. 
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LiNGONis^ lÀngonica civitas, Langres. Appartenait à 
Contran. 

LipiDiAGus vicus, Lipidia4:ensis pagus, idem qui Ber- 

berensis. — Lupidnttë ad vicum Berberèn$€m qui 

nunc Lipidiciacus dicitur veniens.., Lupicino defuhcto^ 
adfuit quœdam mcUrona quœ ablulum dignis induit 
vestimentis, et cum eum ad vicum transalicenseni tti- 
ferre veUet, restitit ei populus pagi Lipidiacensis. ( t. P., 
xiu, i^ 3.) U y a deux Lempde et un Lempty, assez pro- 
ches les uns des autres en Auvergne. Peut-être sont-ce 
les vestiges du pagus Lipidiacensis: Lempde à neuf kilo- 
mètres est de Clermont; Lempty à vingt kilomètres 
nord-est de la même vilie|; Lempde à treize kilomètres 
nord -ouest de Brioude^ sur TAlagnon. Rien cependant 
ne confirme d'une manière suffisante ces suppositions; 
M. Cuérard a proposé Lugeac, canton de Brioude^ Lu- 
^ biAac, canton de Blesle et Lempty, en reconnaissant 
qu'if tf y avait pas de raison pour préférer Tun de ces 
lieux aux autres. J'ai placé le premier sur la carte avec 
un signe de doute. 

LiRiNENSE Jlf» (G. C, 97.)^ monastère de LérinSy dans 
nie de Saint-Honorat (Var). 

LocoGUGUS, Locodiacense M"^ (H. E., iv, 39), Monas- 
tère près Poitiers, où saint Martin fut moine, à six kilo- 
mètres sud de Poitiers; Ligugé (Vienne). 

LoGGis, Luccœ vicus {H. E., x, 31 ; V. P., 18),' Loches 
(Indre-et-Loire). Un monastère y fut bâti par saint Ur- 
sus au V" siècle. 

LovoLAUTRUM, Lavolaulrense castrum (//. jS., tn, 13; 
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r. P.^ vi, 2), YoloTf€^ à huit kilomètres sud de Tbiers 
(Puy-de-Dôme). 

LcGiLUGCS vieva, LuiitU (Indre-etrLoire), entre le Cher 
et l'Indre, à seize kilomètres nord de Loches, fondé par 
révèque de Tours, lojuriosus (x, 31). 

LuGDUNUif , Lugdunemis urbs, Lyon. A Contran. 

LoGDUifuif CLAYATini, Loon. Cette ville, qui n'est pas 
mentionnée dans la Notice des Provinces et des Cités, 
doit son évèché à saint Rémi. Elle appartenait aux rois 
d'Âustrasie et paraît avoir été placée sous la dépendance 
des ducs de Cbami>agne, car en 581 , Lupus, en butte aux 
inimitiés d'Ursion et de Bertefrid, et voyant que Brune- 
haut est impuissante à le protéger, met sa femme en sû- 
reté dans Laon, avant de s'enfuir en Bourgogne (vi^ 4). 

Lexoensis, Luxœnsis dvitas, Lisieux, ^Iherius, évê- 
que de Lisieux, persécuté par des ennemis domestiques, 
s'enfuit de son diocèse et passe dans le royaume de 
Contran ; Chilpéric le rappelle et le rétablit sur soa 
siège, 584 (vi, 84). 

Haghovilla. Atno, dux Longobardorum, Ebredunen- 
sem carpens viam, usqrte Machovillam territorii Aven- 
nid accessit y année 576 (iv, 45). Je n'ai rien trouvé 
d'Embrun à Avignon, et sur le territoire de cette ville, 
qui répondit à Machovilla. Papou traduisait ce nom 
par celui d<i Ménerbes; mais cette localité est appelée 
dans d'anciens titres Maneneha. Bouche proposait Hsle, 
et d'autres ont cru retrouver dans Hanosque, Macho- 
villa, ce qui est tout à fait inadmissible. 

Majus MONASTERIUM {H. E.y X, 31 ; M. M. y I, 2; m, 42; 
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F. P., 84), Marmoutiers, commune de Saint-Sympho- 
rien, à deux kilomètres de Tours^ sur la rive droite de 
la Loire. C'est un des plus anciens et des plus célèbre» 
monastères de la Gaule. Saint Martin y bâtit une église 
en rhonneur des apôtres Pierre et Paul ; Yolusien^ ' 
évêque de Tours, en éleva dans le même lieu une autre 
à saint Jean, et les sept Dormants de Gaule, parents de ' 
saint Martin, y furent ensevelis. 

Malliacense Jfcf"», in urbe Turonicay quod in cacumine 
montis est consiructum, ab anliquis vallatum œdificiis 
jam erulis (G. C, 2i). Il y a près de Tours deux loca- 
lités qui ont porté ce nom : Mallidcum sur la Vienne, 
aujourd'hui Maillé-rLailler; l'autre à onze kilomètres 
ouest de Tours, sur la rive droite de la Loire, est de- 
venu célèbre sous le nom de Luynes. C'est dans cette 
dernière que vécut et mourut saint Solemnis^ dont il est 
question dans le chapitre xxi de la Gloire des Confes^ 
seurs. Pour cette raison, et parce qu'en effet Luynes est 
sur une hauteur, in cacumine montis, ce doit être de 
ce lieu qu'il est question dans Grégoire de Tours. 

Manatensis cellula, Manaten^ 31"^ (H. £., v, 12; K 
P., i2). Menât (Puy-de-Dôme), à trente kilomètres nord- 
ouest de Riom. 

Harciagensis domusy Arverni territorii ( G . If ., 8), Mar- 
saty à trois kilomètres sud-ouest de Riom (Puy-de-Dôme). 
Harcugensis villay quœ continetur in termino Burde^ 
galensi (M, M,, m, 33), Marsas, à vingt-quatre kilo- 
mètres sud-est de Blaye (Gironde). 
Marilegilm t?i7/a, Mariligensis domus rvgia [IL L\^ 
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1X9 38; \, 18), Marlenheimy à seize kilomètres sud-est 
de Saverne (Bas-Rhin). 

Haroialensis ecclesia, MaroicUensis villa Turmci 
termini (vu, 12, x, 5), Mareuil-sur-Cher, dont l'église 
est sous le vocable de saint Martin. Dans la seconde ci- 
tation, il s'agit de Cuppa, qui a fait irruption dans une 
villa Maroialensis pour épouser de force la fille de Bo- 
dégésile, ancien évéque du Mans. Cette villa ne peut 
être HaroUe, près Saint-Calais (Sarthe), puisqu'il est dit 
qu'elle appartient au territoire de Tours. 

Hartiniacensis villa. Turonico oppido oratorium 
erat propinquumy silum in villa Marliniacensi, in quo 
célèbre ferebatur sœpius orasse Martinum (G. C, B). II 
y a dans les environs de Tours un grand nombre de 
petites localités: Hartigny, Martinacb, Hartinas, laMar- 
tinière, auxquelles ce nom peut également convenir. 
H. Houzé pense^ à cause de divers textes citant Marii- 
niacuSy villa Martini, dans une grande proximité de 
Tours, qu'il est question ici d'une petite localité de la 
commune de Fondette, située sur la Loire/ près Val- 
lière, à quatre kilomètres ouest de Tours, et qui s'ajv 
pelle port Martigrtff. 

Hassilia^ Massiliènsis urbs, portus, cataplxAS, Mar- 
seille, Massilienses, les Massaliotes^ Massiliènsis pro- 
vincia; porte le nom Provinciasm même titre qu'Arles, 
en souvenir de la domination romaine. Marseille avait 
appartenu à Sighebert ; le jeune Childebert 11 avait été 
obligé d'en céder une moitié à son oncle Contran en 
575, et celui-ci s'était emparé de tout. Mais, dix ans plus 



MEDICONNUS VICUS. 135 

tard^ la cité était rentrée dans la possession du roi d'Ans- 
trasie, car nous voyons celui-ci y envoyer un de ses 
fidèles, Rathaire^ pour y régler des différends (vi. Il ; 
VIII, 12). 

Matisgo, Matiscensis urbs, Matascense opidum {H, E., 
VIII, i2,20; IX, 1), Màcon. Faisait partie des États de 
Contran. 

Matrona fluvius, la Marne. 

Maurucus campus (H. E,, ii, 7). Attila, repoussé 
d'Orléans, remonte dans le campus Mauriacus et se 
prépare à une bataille. Ce lieu paraît être la plaine de 
Méryisur-Seine. Voir plus loin le même mot dans la 
Géographie de Frédégaire, . 

Maurienna, Mauriennensis urhs [G. M., 14), Saint- 
Jean-de-Maurienne (Savoie). 

Mauriopes vicus. Tranquilla conjux Sicharii ad pa- 
rentes suosy Mauriopes vicum expetit (ix, 19). On ne 
connaît pas de bourg ainsi nommé; mais il y a un pays 
qui porte un nom analogue, c'est le Hurepoix, en latin 
Mauripensis^ pagus. En faisant quelques recherches 
sur la carte de France du Dépôt de la guerre, j'ai 
trouvé une très-petite localité dans le Hurepoix même 
qui s'appelle Mérobes, à dix-huit kilomètres ouest de 
Malesherbes et à deux kilomètres nord-ouest de Ser- 
maise, extrémité nord du Loiret. Serait-ce le lieu dont 
il est question ici? 

Mediconnus vicus. L'évêque Perpétue y bâtit une 
église (x, 31); Mosne-sur-Loire (Indre-et-Loire), à dix 
kilomètres est d'Àmboise. 
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Mediocantus hcus. Lieu dans le Berry où saint Pa- 
trocle vécut ermite (V.P.y 9), et qui doit être très-proche 
du monastère que ce saint bâtit à Colombier. Je crois 
que c'est la Celle, à six kilomètres sud de Colombier et 
à dix-neuf kilomètres sud-est de Montluçon (Allier). 

Hediolanense casirum. Valois pensait que c'était 
Hehun-sur-Yèvre (Cher); Lebeuf a démontré, d'une 
façon irrécusable, en étudiant le texte de Grégoire de 
Tours (H. E., vi, 31; x, i9.), que Mediolanum est Châ- 
ieaU'Meillan (Cher), à soixante kilomètres sud de 
Bourges et à vingt-neuf kilomètres sud-ouest de Saint- 
Amand. Dans VAmplissima Collectio de dom Harlèoe 
(t. VI, U), on lit : In territorio Bitufico, Castro Medio- 
lanoy natale sancti Genesii, martyris; ce qui a[4>uiela 
démonstration de Lebeuf, car Téglise de Château-Heillan 
a pour patron saint Genès. 

Meduana torrens, la Mayenne. 

Memacum. \o\r Nonniacum. 

Heldis, Meldenêis urbs, Meldense territorium, Meaux 
et son territoire (Seine-et-Harne). Cette cité faisait par- 
tie du domaine de Sighebert et de Cbildebert II, comme 
il ressort de plusieurs passages de V Histoire ecclésiastique 
etiiu trailéd'Andelot (ix, 20 et 36). Chilpéric y fait acte 
de souveraineté, mais momentanément (v, i), et par 
buite de ses usurpations, après avoir assassiné son frère. 

Uelitense Jf "», termini Arverni (v, 9; F. P. , H ), Meal- 
leî (Cantal), à huit kilomètres nord-ouest de Mauriac. 

Heriolagense castrum (m, 13), Chastel-Marlhac, a 
trois kilomètres de Mauriac (Cantal). 
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Hettis^ Meitensis urbs, Metz, brûlé par les Huns^ en 
tëi. C'est une des capitales de TÂustrasie. 

MiciÀCENGis abbatia [m, 6), Saint-Mesminde-Miey, 
à huit kilomètres sud-ouest d'Orléans (Loiret}. Le lieu 
oti s'élevait cQtte abbaye avait été donné par Clovis à 
sanctm Maximus (Mesmin), en 510^ avec Querceto, Sa- 
lictOy utroque molendino, etc. 

HiGLiDUNENSE costrutn, Miglidunensis pagus, Melun, 
le Melunais. Appartenait à Contran, d'après plusieurs 
passagesde YHistoire ecclésiastique, (Voirvi, 31, et ix, 19.) 

HiMAS^ Memmatensis mons {i, 3% x, ^9), Mende.\o\r 
GabalUana urbs. 

MoENUM viens. L'auteur de la Vie d'Aredius dit que ce 
saint a visité cette localité^ mais sans ajouter aucune 
indication qui permette d'en retrouver la situation 
(F. il., 29). 

MoGONTucuM^ Momociacensis urbs, oppidum, Mayence, 
à l'Âustrasie. Cette forme bizarre, Momociacensis, se 
reproduit dans deux passages différents (H. E., ix, 29, 
et G. H., 53). Chaque fois, le nom de ville est accom- 
pagné d'un nom d'évêque : Sigibertus et Thaumastus. 
Ces évéques ne se retrouvent pas é»ns la liste de ceux 
de Mayence. II est cependant difficile d'admettre ^ue 
cette'Torme désigne une autre cité. Mouzon, proposé par 
MM. Guadet et Taranne (t. II, p. 463)^ n'a jamais été 
ville épiscopale. 

MoNTOLOHAus, Montalomagensis vicus, Maniolomdus 
(vu, 47. x, 31), Mantelan, bâti par i'évéque Volasien, à 
vingt-neuf kilomètres sud de Tours (Indre-et-Loire). 
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HosELLA fluvius, la Moielle. 

MussiAGAS vicus {G. C, 41), Mauzoe, à l'ouest de 
Riom, près des faubourgs de cette ville (Poy- de- 
Dôme). 

MuTiJt CALMES. Irrueniibus Langobardis in GaUias et 
usque Mutias Calmes accedentibu8,quod adjacet civitati 
Ebredonensi, 572 (iv, 42). J'ai inutilement cherché 
près d'Embrun et dans le diocèse de cette Tille, sur la 
route qu'ont dû suivre les Lombards, une localité^ 
répondant à Uutiœ Calmes. L'édilion de MM. Guadet et 
Taranne traduit par Chamousses, mais sans dire s'il 
se trouve quelque part un lieu de ce nom. Autant vaut 
s'abstenir d'indication qu'en donner une aussi incom- 
plète. 

Najogialum vilhy in terriiorio Santonico. La traduc- 
tion de ce nom est Nieuil, et il y a dans l'Angoumois, 
le Limousin et le Saintoisun grand nombre de localités 
qui le portent ; je m'arrête à NieuHries-Saintes, à huit 
kilomètres nord-est de cette ville, parce que ce lieu est 
sur un coteau assez élevé, situation qui, d'après le texte, 
convient à la villa mentionnée par Grégoire de Tours 
{M. Jf., iv,3i). 

Namnetas, Namnetica urbs, Namneticus terminus, 
Nantes et son territoire, Namnetici^ les Nantais. En 
583, Nantes était sous la domination de Chilpéric; car 
un duc de ce roi s'avance dans le Berry contre les 
forces de Contran, à la tète d'une armée de Touran- 
geaux, de Poitevins , d'Angevins et de Nantais. Mais 
cette cité, ainsi que Tours, avait--elle été usurpée par le 
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meiirtrier de Sighebert, c'est ce que je ne saurais dire. 

Narbona^ Narbonnèf capitale de la Septimanie. 

Navigellis foctis (M. M.,i, 29), Nazelles, sur la Cisse, 
petit affluent de la Loire, près de Tours (Indre-et-Loire). 

Nazarii viens. In vico quodam supra alveum Ligeris 
Nazarii Miquiœ continentur (G. 3/., 61), Saint-Na- 
zaire (Loire-Inférieure). 

Nkmausus, Nemausensis urbs, Nîmes (Gard). Appar- 
tenait aux Goths de Septimanie. 

Nemptodoruh viens. Contran y tient le jeune Clo- 
taire, fils de Frédégonde, sur les fonts de baptême, 
591 (x, 28). Nanlerre^ oii naquit sainte Geneviève 
(Seine). 

Nereensis viens nrbis Biturig(B(V. P.yix), AquœNeri 
des Itinéraires et de, la Table. Néris, à sept kilomètres 
sud-est de Montluçon (Allier). 

NiGEA, Nicencis urbs, regio, Nice et son territoire. 

NiGEBMONS. Chramme s'est révolté. Qotaire envoie 
contre lui ses deux fils Caribert et Contran, qui, venant 
par r Auvergne et apprenant qu'il est en Limousin, le 
poursuivent et Tatteignent vers un lieu qui est appelé 
Nigertnons (iv, 16). Sur les confins de l'Auvergne et du 
Limousin s'étend une chainede montagnes dont le point . 
culminant est le mont Odouze^ et à l'extrémité de 
laquelle se trouve un village appelé Saint-^eorges-de- 
Negremont, qui marque peut-être le lieu où Chramme 
avait cherché un refuge, à quinze kilomètres sud-est 
d'Aubusson (Creuse). 
N1VERNCM9 Nivernensis nrbs, Nevers.A Contran. 
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NiYisiuii eastellum (H. E., n, 9). Dans rAnonyme de 
Ravenne : Novesio, Neusêy rive gauche du Rbin, au 
nord de Cologne^ 

NoYEMPOPULANA. L'emploi de ce nom (ii^ 25), comme 
de ceux d^Aquilaine, Germanie, etc., indique des divi- 
sions qui n'existaient plus du temps de Thistorien. 

NoviGBNSis eceltêia (G. M., 3i), Neuvi, à vingt-cinq 
kilomètres nord-nord-ouest de Tours (Indre-et-Loire). 

NoYiGENTUii villa, prope Parisius (H. E., vi^ ^1. Ce 
peut être Saint-Cloud» mais c'est plus probablement No- 
gent-sur-Marne (Seine-et-Oise), qui était, avec Chelles, 
une des villas que fréquentait Chilpérîc. 

NoviLiACUSricttô, Noviliacensispagu8(x, 31; G. C, 7), 
bâti par Injuriosus, évêque de Tours. Un second bourg 
du même nom fut bâti par Tévéque Baudinus. L'un 
parait être Neuilli-Pont-Pierre, à dix-huit kilomètres 
nord-ouest de Tours, et l'autre NeuiUé-le-Lierre, sur la 
Brenne, à vingt et un kilomètres nord-est de la même 
ville. Hais il y a encore bien d'autres Neuillé et Neuilli 
dans le diocèse de Tours. 

NoviOMENSis urbs [G. G., 95), Noyon. Médard, évêque 
de Saint-Quentin, et dont le tombeau est à Soissons, 
transporta son évêché à Noyon dans la première moitié 
du VI* siècle. Appartenait à Chilpéric. 

NuGETUM villa (v, 40), Noisy, en face de Chelles, sur 
le bord de la Marne (Seine-et-Oise). 

Ogtavus vicus Lugdunensis (ix, 21). La peste s'étend 
de Marseille jusqu'à ce bourg, sur le territoire de 
Lyon. J'avais d'abord été fort embarrassé de traduire 
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ce nom. M. Houzé m'a démontré avec une grande 
abondance de textes qu'il représente Saint-Symphomn' 
d'Ozofiy à la limite des deux diocèses de Lyon et de 
Vienne. Le nom Octavus^ qui a disparu derrière un 
nom de saint, comme cela est arrivé pour tant d'autres 
localités, subsistait encore au ix* et au x* siècle : In 
comitalu Lugdunensi, in agro Octavensi. (Cart. de 
Cluny, ann. 913.) 

Onu. Saint Ursus y fonde un monastère, ainsi qu'en 
deux autres lieux du territoire de Bourges (F. JP., 
xviii, i). 11 y a près de cette ville un petit bourg appelé 
Heugne qui peut répondre à Onia; il y a encore Allo- 
gny, à dix-sept kilomètres nord-est de Bourges; mais je 
ne sache pas qu'on trouve dans ces localités trace de 
monastère. (Voir Pontiniacum Mcnasterium) 

Orbigniagus, Orbaniacus viens haud procul a Cera- 
ten$i (x, 31; G. M., 90), bâti au temps de l'évêque 
Ëufronius. Orbigny, à vingt kilomètres est de Loches, 
entre Tlndrois et le Cher (Indre-et-Loire). 

OscARA, l'Ouchty rivière qui passe à Dijon. 

Parisius (invariable), Parisii, Parisiaca urbs, termi- 
nus Parisiacus; Paris et son territoire. En 508, Ciovis, 
après avoir conquis l'Aquitaine et reçu de l'empereur 
Anastase les insignes du consulat, revient de Tours à 
Paris et y étabUt, dit Grégoire de Tours, le siège du 
royaume (H. £., ii, 38). 

Paternagensis ecclesia urbis Turonicœ (F. P., 8), 
Pernay^ à seixe kilomètres ouest-nord-ouest de Tours 
(Indre-et-Loire), 

10 
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PnTENSis paguê Carnotenui (G. C, d9) , te Perche. 

Petreus PON89 U^u d'une entrevue entre Contran et 
son neveu Childebert II (H, £., y, 18) ; Pompierre, 
sur le Mouson^ à onze kilomètres sud de Neufcbâteau 
(Vosges). 

pETROGORiCA ufbs, Petrocoficutn oppidum, territo- 
rtum, Pirigueux et son territoire, Pelragorici, tes Pért- 
gourdins. Cette cité apparten<iit à Contran, do même 
qu'Agen. (Voir Agen.) 

PiGTAYis, Pictavensis civitaê, Pictavum; Pictavus ter- 
nUnuiy paguSf Pictavum territorium; Poitiers et son 
territoire, Pictavi, les Poitevins. Appartenait à Sighe- 
bert; ce fait ressort de plusieurs passages du chroni- 
queur ; et il suffirait des louanges dont révèque-poëte 
Fortunat comble Sighebert et Brunebaut, pour le dé- 
montrer. 

PoNTiGiACENSBS silvŒ Arvemt territorii. Au milieu de 
cette forét^ saint Émilien et saint Bravy (Brachio) bâtis- 
sent un ermitage qui, |)eut-étre, est représenté par le 
bourg de Pionsat (Puy-de-Dôme), arrondissement de 
Riom). Pionsat n'est, en effet, qu'à seize kilomètres est 
de Menai, dont Grégoire de Tours dit que saint Émilien 
devint abbé (F. P., 12). C'est autour (le ce point que 
j*ai cru pouvoir marquer la forêt nfientionnée. 

PoNTiGO villOy Poniiconensis domus {H. E., iv, 23; 
VI, 37; M. M., iv, 41), Ponlhion, à dix kilomètres est de 
Vitry-sur-Harne (Harne). 

PoOTiNiACUX Jf» (variante Pontiviacumj.—Vrsus ah- 
bas Cadurcinœ urbis incola fuit, de quo egressusi loco, 
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< ' Biturieutn terminum tit ingressus; fundatisque manoi^ 
teriis apud Tamiriaeum, Oniam atque Pontiniacum... 
(V.P.,iS). Valois^ Lecointe et Ruiuart n'ont rien tronté 
qui pût répondre à ce nom de lieu ; en efièt, on cherche 
vainement^ dans un rayon assez étendu autour de 
Bourges, un nom qui paraisse dérivé de Pontiniacum. 
Voici la supposition à laquelle je me suis arrêté : les 
troi^ monastères fondés par saint Ursus paraissent, 
d'après ce que dit Grégoire de Tours, avoir été proches 
les uns des autres sur le territoire de Bourges; si Onia 
est Heugne eu Âlloigny, près de cette ville, vers le nord, 
TausiriUcus est peut-être Trouy, à huit kilomètres sud* 
est de la ville, et Pontiniacus, ayant échange son nom 
primitif contre celui de son fondateur, serait devenu 
La Chapellè-Saint'Vrsin, petite localité entre Heugne 
et Trouy, à six liilomètres ouest de Bourges. 

Prisginiagehsis vieus urbis Turonicœ {V. P., 8 ) , 
Grand'Précigny, sur la Glaise, à vingt-sept kilomètres 
sud-est de Locheis (Indre-et-Loire). 

Provingia, portion de Tancienne Province romaine, 
dont la JProt^ence tire son nom, et qui, |u temps de Gré- 
goire, comprenait Marseille, Aix, Arleh et Avignon. 

Pybxnjei monks, les Pyrénées. 

Randan£nsb M^, Randan (iv, aS), à vingt et un kilo- 
mètres nord-est de Riom (Puy-de-Dôme). 

Ratutensis viens : Infra ipsum Piclavorum termi^ 
num qui adjacet civitati Namneticœ, id est in vico Ratior 
tensi (G. C.,M). Dans les Annales de saint Bertin et 
dans un grand nombre d'autres documents (\oy. Va* 
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lois, Notice, p. 465), ce n'est plus seulement le viau^ mais 
le fmgus Raliatemis, qui est mentionné. Ce paguM est 
dè^enn célèbre sons le nom de duché de Rets. L'espace 
assez considérable qu'il occupait au nord de raerbauge 
(Herbatilicus), dans la partie méridionale du départe- 
ment actuel de la Loire-Inférieure, est encore marqué 
par plusieurs villages aux noms desquels le sien s'ajoute 
comme Sainte-Opportune, Saint-Père, Saint-Cyr-en- 
Beti, etc. Ce pays doit marquer l'emplacement d'un 
petit peuple gaulois, client peut-être des Pielones. Oq 
ne saurait mettre en doute l'identité du Raiia$tum 
gdk>-romain avec le tkus Ralialeniis de Grégoire de 
Tours; ce qui confirme l'espoir que nous avons de re- 
trouver le nom et remplacement de quelques ancien- 
nes peuplades gauloises à l'aide de pagi ou même de 
vici mentionnés par les écrivains du moyen âge; ainsi 
les Batiatenses peuvent ^lésormais, ce me semble, pren- 
#re rang dans les listes des penples gaulois. — J'ai déjà 
signalé le rapport de nom qui existe entre eux et l'île 
de Ré, Radis, Ratis, Ratina (dans Grégoire Cracina), 
et qui indique peut-être ou qu'ils avaient peuplé cet(e 
lie, ou qu'ils s'étaient étendus le long du golfe aqui- 
tanll]ue jusque vis-à-vis d'elle, bieii au delà de l'espace 
n*eslreint qu'ils occupaient dans le moyen âge, et où 
aujourd'hui nous retrouvons leurs vestiges.' Toutefois 
je n'insiste pas sur ce rapprochement. Valois donne au 
nom de l'île de Ré une étymologie celtique ryd, gué, 
rade (Notice^ p. 463) ; l'étude de la langue des anciens 
Gaulois jettera peut-être quelqtke lumière sur cette 
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^iieMfon. — Le vU-us Ratiatmsis a> comme le pays qui 
l'entoure et tout le HUoral, souffert cruellement des 
Incursions normandes. D'AuTiUe proposait Saint-Pier» 
ou Sainte-Opportune-en*Retz ; Valois avait pensé que 
ce pouvait être une très-petite localité auprès de Saint- 
Viauy appelée le Restail. Rezé, sur la rive gauche de 
la Loire^ presque vis-à-vis de Nantes, parait d'autant 
mieux répondre à l'ancien vicM Ratialemis que> dans 
un litre de Téglise de Saint-Opportune, nous troii^^ms 
ce nom transformé en Razezius qui présente une grande 
ressemblance avec celui de Rezé. 

Regensb, Regiense territorium (iv, 43, G. C, 83)> le 
/6mtotredeiRt6J5(Basses-Âlpes). Appartenaità Gontran. 

Remis, Remensis urbs, pagus, Reims et son territoire. 
C^est la seconde capitale de TAustrasie. 

Reomatis il"* (6f. C, 87), Moulier- Saint-Jean ^ à 
douze kilomètres nord-ouest 4e Semur (Côte-d'Or). 

Reontium villa in territori^ Burdegalensi [Q. C, 4|i). 
Riom, sur la Garonne, à vingt-cinq kilomètres sud-est 
de Bordeaux (Gironde). 

Rhedon ICA urbSj regiOj Rennes et son territoire.-— jBn- 
tanni graviter Rhedonicam regionem vastaverunt tfi- 
cendio... (v, 30). Donc Rennes n'appartenait pat aux 
comtes bretons et se trouvait sous la dépendance de 
Cbilpérie. 

Rhenus fluvius, le Rhin. 

Rhodanus amniSy le Rhône. 

tiEOTOiALEfisisvillainRhotomagensitermino (vu, 19). 
Frédégonde y fut exilée par Gontran. Rueil, plus tard 
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Vaudr$uU, aujoard'hai Noire-Ikm$'4$'Vawbr0ml, ma 
l'Eure^ à Tingt et un kilomètres sud de Roaen (Seine- 
Inférieure). 

Ricoh AGEifgis dicim ciùtatis Arvemœ {G. Jf., 86; 
G. C, 5), ittom (Puy-de-Dôme). 

RiGOÏALBNSisvtUa propeParûtut (1x^3^x^28), Rotma- 
knm xnlla, Rueil (Seine). 

RoMANiACDS campfis.a Alors apparurent deux armées 
de sauterelles qui, franchissant l'Auvergne et le Limou- 
sin, s'abattirent sur le campus Romaniacus {ïv, %). » 
Cest peutrètre Romagne^ dans la Vienne^ au sud de 
Poitiers. 

RoMANUH Jf** (F. P., 1), Romain-Moutier (Suisse)^ 
à vingt-trois kilomètres nord-ouest de Lausanne. 

Rosso^TENSis... Convenit ut Silvaneclis domnus Ckil- 
debertus in integrilate Uneat, et quantum terlia domm 
Gunlchramni exinde débita competit, de tertia domni 
Childeberli quœ est in Rossontensi, damni Guntehramni 
partibus compensetur (m, 20) . Dans ce passage^ il n'est 
pas question d'une localité, mais d'un territoire dont 
deux bourgades me semblent avoir retenu le nom et 
marquer l'emplacement; ce sont : Resson-^ur-Matz^ à 
quatorze kilomètres nord-ouest de Compiègne^ et Res- 
son-le-Long, à douze kilomètres ouest de Soissons. Ce 
Rossontense était d'une certaine étendue^ puisque^ de 
même que le Silvanectense, il avait été partagé en trois 
portions. Il est fort possible que cette mention nous res- 
titue le nom d'une petite peuplade celtique^ le pagus 
Rossanmmy autrefois dépendant de la puissante cité 
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deftBelloTaques. Je n'insiste pas sur le rapport que J'atta- 
chais^ dans ma première édition^ aux noms Rassontemii 
et Ratomagus de Plolémée, parce qu'il est fort probable 
que celui-d est simplement une mauvaise lecture de 
Augttëtomaguê, Senlis. 

RoTHOBiAGUS^ Rolhomagemii urbSf jRouen. AChilpéric. 

RoTOMAous^ près Tours. L'évèque Brice y construit 
une église (x^ 31). Pon^dti-i^uayi^ à dix-sept kilomètres 
sud-est de Tours (Indre-et-Loire). 

RuTENis^ Rulhena civitas, Rhodez; Ruthenus termu 
nus, son territoire. Cette cité était entrée dans la part 
de Sigbebert, puisque, malgré les usurpations de Cbil- 
péric^ en 580^ elle appartenait encore à Cbildebert II 
qui en désigne l'évêque (v^ 47). 

Santonas^ Santonica urbs^ Saintes; Santonici, les 
habitants du pays de Saintes (Charente-Inférieure). 
Cette cité devait appartenir à Sighebert, puis à Cbilde- 
bert U^ car> eu 576, Chilpéric la fit envahir par son fils 
Cloviset parle duc Désidérius. Contran s'opposa à cette 
nouvelle usurpation de son frère, et envoya contre lui le 
patrice Mummole qui battit ses adversaires dans une 
sanglante rencontre (v, 13). 

Saponahu villa super Carum. L'évêque Perpétue 
affranchit par son testament les hommes et les femmes 
quil possède dans celte villa. SavonniéreSj à quatre 
kilomètres sud de Luynes (Indre-^t-Loire). 

Saorigugus villa. Un synode des évêques de la Deu- 
xième Belgique s'y tint en 589 (ix, 37). Nous avions tra- 
duit ce nom de lieu par Souqf, à seize kilomètres sud* 
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ouest de SduoiHj et il y a, dans la province de RdmS) 
plusieurs Uqux : Saureau, Saurel, Sorecy, etc., qui 
conservent un air de parenlé avec Saurkiaeus; mais 
Mr Priouk nous a fort bien démontré, par ses propres 
techcrches^ appuyées sur les travaux antérieurs de Car- 
lier (Histoire du duché de Valois, 1. 1, p. 142.) que ce 
lieu est le village du Mont- Notre-Dame, à enyiron six 
kilomètres sud-est de Braine^ appelé dans les anciens 
titres Sauriacus , puis SaurèU. 

Saxones BuoGASSiNi. Daus les derniers temps de Tem- 
pire, quand> do toutes parts^ les barbares se jetaient 
sur la Gaule^ des Saxons pénétrèrent jusqu'au fond de 
la Deuxième et de la Troisième Lyonnaise. Nous n'avons 
connaissance de ceux qui s'établirent dans la Troisième 
Lyonnaise que par quelques vers de Fortunat, dans 
lesquels Tévèque de Poitiers félicite celui de Nantes, 
Félix, d'avoir converti ces barbares : 

Munere Felicis, de vepre nata seges, 
Aspera gens Saxo, vivens quasi more fcrino, 
Te medicante, sacer, belluareddit ovem. (L. III, car. 0. 

Les Saxons de la Deuxième Lyonnaise sont devenus plus 
célèbres et ont tenu plus de place dans notre histoire. 
Grégoire de Tours indique, par Tépithète Bajocassini, 
qu'on doit chercher leur place dans les environs de 
Bayeux (v, 27 ; x, 9). En effet, Lebeuf (Mém. de PÀcad. 
des Inscript., t. XXI) fait observer que les Saxons de 
Bayeux habitaient, à l'ouest de cette ville, un territoire 
représenté par les villages de Saonnet et Saon. Quant à 
Estrehan, que le savant abbé ajoute aux deux précé- 
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dents, M. A. Le Prévost nous a fait voîr> à Faîde d'une 
série de textes^ que ce lieu ne répond pas h VHeidrum 
mentionné dans VOtlinga Saxania par une charte de 
Charles le Chauve (844)^ mais qu'il représente Heiranif 
Eiram, Iram, Eran, Airam, Airan, canton de BtmrJf 
guébus^ à huit kilomètres sud-sud-est de Caen (Calvados) . 

ScALDis fluviuSf l'Escaut. 

Sellense castrum qiwd in Piclava habMur diœcesi, 
Celle, à six kilomètres nord de Helle (Deux-Sèvres). Ce 
lieu» avec quinze paroisses démembrées du diocèse de 
Poitiers^ a formé, pendant très-peu de temps, un évê - 
elle au profit d'Austrapias^ sous Clotaire I" (iv, 18). 

Senaparia hcus, in Turonico territorio. Saint Ursus 
de Gahors y fonde un monastère et le place sous la direc- 
tion de Leubasse (Leobalius) (F. P., 18). Senevière, à 
huit kilomètres est de Loches (Indre-et-Loire). 

Senogh. Saint Senoch bâtit dans le territoire de Tours 
un monastère (F. P., 15). Il existe à huit kilomètres 
sud ouest de Loches une localité qui retient son nom. 
(Voir Taifales.) 

SBNomcA urbSy Senonicum, Sens et son territoire. 
Cette cité appartenait à Contran^ car^ en 586^ Frédé- 
gonde ayant publiquement empoisonné^ dans Rouen^ un 
seigneur franc» et menacé de Tassassinat Tévèque de 
Bayeux^ le roi de Bourgogne délègue vers celte reine 
trois de ses évêques^ qui sont ceux de Cavaillon^ Troyes 
et Sens (vni, 31). 

Septi«anu> Id Seplimanie, qui depuis s'est appelée 
Languedoc, portait, en outre, au temps de Grégoire de 
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Toars, les noms de Gothie {terminus GoUharum) et 
d'Espagne qu'elle devait à la domination visigothique. 
Toulefois il est à remarquer» par une coïncidence assez 
singulière, que le pays appelé, au temps de Grégoire de 
Tours, Septimanie et Espagne avait, à une époque bien 
antérieure, été considéré déjà comme faisant partie de 
ribérie, sans doute à cause de la parenté de ses habi- 
tants primitifs avec les Ligures d'Espagne. Strabon nous 
a conservé le souvenir de cette ancienne division: 
a Autrefois, dil-iU on comprenait sous le nom d'Ibérie 
les régions qui commencent à partir du Rhône. » 
(L. III, ch. IV, § 19.)— Grégoire de Tours, qui n'est pas 
très-conséquent avec lui-même, place la Septimanie tan- 
tôt en Gaule et tantôt à côté : Septimania quœ infra 
urminum Galliarum continelur (vui, 28) ; Septimania 
quœ Galliis est propinqua (vni, 30). L'origine de ce 
nom de Septimanie a été fort controversée. Dom Vays- 
sette, dans le tome P' de sou Histoire du Languedoc, 
p. 657, a publié à ce sujet une assez longue dissertation 
dont voici le résumé : Scaliger, Harca et Pagi préten- 
dent que le nom de Septimanie vient de l'ancienne 
partie des Gaules appelée les Sept-Provinces, et dont 
les Visigotbs étaient presque complètement maîtres 
quand ce nom fut mis en usage; le père Harca ajoute 
que les Visigotbs ayant perdu, en 507, la plus grande 
partie de leurs conquêtes en Gaule, le nom de Septima- 
nie demeura à la portion qu'ils conservèrent. Hais à 
quelle époque commença-t-on à se servir de cette 
expression de Septimanie? Sidoine Apollinaire est le 
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premier qui ait appelé de ce nom les Étais des Visi- 
gpths^^etla date la plus reculée que Ton puisse assigner 
à son épltre est fixée à 47? par Tillemont. Or, à cette 
époqne,IesVi8Îgothsn'étaient pas maîtres de l'Auvergne 
et ne possédaient rien encore dans la Deuxième Nar- 
bonnaise et la Viennoise ; ils ne régnaient guère ^e 
sur trois des sept provinces (deux Aquitaines, Novem- 
populanie^ deux Narbonnaises^ Viennoise, Alpes mari- 
times). — Valois et Lecointe pansent que ce nom de 
Septimanie provenait des sept cités qui composaient la 
Première Narbonnaise^, quand les Visigoths s'en sont 
emparés. Mais ou elle comprenait seulement six cités 
comme dans la Notice : Narbonne, Toulouse, Béziers, 
Nimes^ Lodève, Uzès^ ou elle en comprenait huit et 
même dix, quand Agde, Maguelonne, puis Elne et Car- 
cassonne furent venues s'ajouter aux six premières.— 
Après avoir ainsi repoussé les conjectures de Marca et 
de Valois, Vayssette cherche à son tour la Septimanie et 
croit la trouver dans la Deuxième Aquitaine que les 
Visigoths occupaient particulièrement à l'époque où 
écrivait Sidoine Apollinaire. A la vérité, la Deuxième 
Aquitaine ne comprenait pas plus de six cités : Bor- 
deaux, Agen^ Angouléme/Saintes, Poitiers, Périgueux. 
Mais Vayssette y joint Toulouse dont ils étaient égîde- 
ment maîtres. Ainsi la portion de la Gaule occupée pri- 
irUtivement par les Visigoths se serait appelée Septima- 
nie^ ce nom se serait transmis à leurs acquisitions 
successives et maintenu dans leurs dernières posses- 
sions.— Cette supposition ne me parait pas inadmissible. 
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bien que celle de Marca ne soit pas non plus aussi invrai* 
semblable que le veut dom Vayssette. Eu effet, voici le 
texte de Sidoine Apollinaire : Golhis crédite qui sœpe- 
numéro etiam Septimaniam suam faslidiunt (I. m, 
cp. I). En supposant que Técrivain ait voulu désigner 
par le nom de Septimanie les sept provinces, suam Sep- 
timaniam pourrait signifier la portion qu'ils en pos- 
sèdent, la Septimanie des Goths. Mais je n'insiste pas 
sur ce point. Si l'on remarque que le roi Euric compose 
justement de sept cités un duché en faveur d'un certain 
Victorius [Grégoire, qui raconte le fait : Eorichus^ Gol- 
thorum rex, Viclorium ducem super septem civUates 
prceposuit, 480 (£f. E., ii> 20), ne dit pas quelles 
étaient ces sept cités], et si Ton se rappelle que, par uo 
singulier hasard, Béziers, au cœur de la Première Nar- 
bonnaise, avait été le séjour de la septième légion, etque 
Pline l'appelle Belerrœ Septimanorum {Histoire nat,, 
m, 5), on conviendra qu'une partie de la France méri- 
dionale semblait vouée à ce chiffire sept; je m'étonne 
d'une seule chose, c'est que ce nom de Septimania, 
pi*oduit par la coïncidence de tant de faits divers, n'ait 
pas laissé de trace dans la géographie moderne.— Les 
Francs firent à plusieurs reprises des tentatives infrac- 
tueuses pour reprendre aux Visigotbs la Septimanie, 
notamment Contran, en 586. Celte province ne parta- 
gea la condition du reste de la Caule qu'après la bataille 
de Poitiers, 732; sa conquête fut un des résultats de la 
victoire de Charles Martel sur les Sarrasins. 
Sequana (variante Segona), la Seine, 
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SsxciAGENsis viens, damus, infra terminum Beoier'- 
ronce urpiê (G. C, 49). U y a autour de Tarbes cinq 
localités du nom de Serres : Serres, à quarante et un 
kilomètres ouest-nord-ouest de Tarbes; Serre, à vingt- 
trois kilomètres nord-ouest; Serrera dix-huit kilomètres 
est ; Serre, à trente kilomètres sud-ouest; et Serre, à 
vingt kilomètres sud de la même ville. A laquelle con- 
vient le vicus Seaxiœensis, s'il convient à une d'entre 
elles ? Je pencherais vers la dernière^ parce qu'elle est 
proche d'un village de Saint-Joustous ; or^ Grégoire 
nous fait savoir que les restes du prêtre saint Justin 
reposent dans le vicus Sexciacensis. 

SiLVANEGTENSB territorium, territoire de Sentis. (Voir 
Rossontense,) Avant d'être partagée entre Contran et 
Childebert, puis attribuée à ce dernier par le traité 
d'Andelot^ cette cité parait avoir appartenu à Cbilpéric, 
car c'est son évêque qui recueille et ensevelit le cadavre 
de ce roi lorsqu'il est assassiné (vi, 46). 

SiGusiuM urbs. Les Lombards, battus par Mummole^ 
retournent en Italie ; en passant par Suze> ils sont dure- 
ment traités par Sifinnus^ maître des milices impériales^ 
qui résidait dans cette ville^ 576 (iv^ 45). Suze appar- 
tenait donc encore à l'empire. Toutefois, ce ne devait 
pas être pour longtemps; car nous voyons Contran, 
d'après un document publié par d'Achery (Auclori- 
tas,, etc., dans le Spicilège, t. Y, c. 739), en traçant les 
circonscriptions du diocèse de Saint-Jean-de-Haurienne, 
y faire entrer Suze, jamdudum ab Ilalis acceptant. 

SiROiALENSE oralorium (M. M,, i, 18), construit par 
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saint llartin. Le même que LaUa. (1 V. voir ce mot.) 

SoLONACENGis VICUS {x, 31). Saint Martin 7 constraît 
une église. Sonnay, à quatre kilomètres est de Châ- 
teau-Renault (Indre-et-Loire). 

Stablo villa (1V9 43) , Estoublon, à seize kilomètres 
nord-est de Riez (Basses-Alpes). 

Stampensis paguSy le territoire de la ville d'Élampes 
(Seine-et-Oise)^ laquelle probablement était un. tncu« au 
temps de notre historien^ qui mentionne deux fois son 
territoire {pagus) (ix, 20, x, 19) et pas une fois la localité. 

Stsateburgum^ Argentoratemis urbs quam nunc Stra- 
teburgum vocant (ix, 36, x, 19). Ces mentions sont, 
avec celle que nous trouvons dans TAnonyme de Ra- 
Tenne (Stratiburgo) (p. 187), les premières qui soient 
faites du nom moderne d'Argentaratum. Dans un 
diplôme de Chilpéric II en faveur du monastère de 
Saint-Grégoire, en Alsace vers6 61 (Dipl, l. II, p. 121), 
nous trouvons ce mot de nouveau modiflé comme il 
suit : Strazburgensis episcopus, A Sighebert. 

SuEssioNis, Suessiona^y Suessonicus pagm, Soissans 
et son territoire; Suessonicunij le Soissonnais. A Chil- 
péric Cbildebert le jeune s'en est emparé durant la 
minorité de Clotaire II, car on y voit un de ses ducs, 
Raucbingue (viii> 29). 

Talua vicus Beorretanœ civitatis ubi ÈÊissilinus ra- 
quiescit (G. C, 49). Est-ce ra/a2ac,àdouze kilomètres 
nord de Tarbes? Il faudrait savoir si on révère saint 
Mesclin dans cette localité. Il faut aussi observer que les 
noms ne se sont guère modifiés que par contraction. 
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Tababennenses^ les hoMtanls de Térouenne. Leur cité 
ne faisait pas partie de TAustrasie^ malgré sa situation 
septentrionale; elle était du domaine de Chilpéric^ 
comme l'atteste ce passage : Merovechus a Tarabennen- 
5t&ttô drcumvenlus est, dicentibus quod, reliclo pâtre 
ejus Chilperico, et se subjugareni, si ad eos accederet 
(V, 18). 

TÂURiACUS vicus, bâti par Tévéque Eufronius (x, 31), 
Truyes, à neuf kilomètres est de Montbazon, sur l'Indre 
(Indre-et-Loire). 

Tausiriacum if* in Biturico termina, Trouy (Cher)? 
(Voir Pontiniacum.) 

Tacredunum castrum super Rhodanum in monte col- 
locatum erat. Grégoire de Tours et Marius d'Ayenches 
racontent qu'après soixante jours d'un bruit inex- 
pliqué^ le mont Tauredunensis, sur lequel s'élevait un 
château du même nom^ fut tout d'un coup détaché 
d'une montagne voisine et précipité avec ses villages^ 
ses églises^ ses hommes^ ses bestiaux^ dans le Rhône. 
Le fleuve reflua, emporta le pont de Genève avec ses 
moulins^ et causa un énorme dégât dans un espace de 
60. milles en longueur et de 20 milles en Idrgeur 
{H. E., IV, 3i ; Manus, ad ann. 563). C'est donc sur le 
Rhône, à une distance de 50 ou 60 milles de Genève» 
que s'élevait ce château; le lit du fleuve a peut-être 
gardé des traces de cette catastrophe. 

Ternodorense castrùm quod ad Lingonicameivitatem 
periimt Tornodorensis pagus in parochia lingonensi 
(G. C, 87).tinc«re un des* exemples où parochia signiûe 
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diocèse, tandis que diœeem signifie souvent paroisse. 
Tonnerre (Yonne). 

Theifalu pagus Pictavi, Theifaliy Tiffauges, pays 
du Poitou, les Theifales. Dans la Notice des Digniiés 
<édit Boeking.^ 1. 11)^ nous trouvons des barbares de ce 
nom au service de l'empire : Horum una cum Sar- 
matis apud Pictones prœsidium. Nous les connaissons 
d'ailleurs, ces Theifales, par un passage d'Âmmien Har- 
cellin, qui ne saurait être traduit, et qui les accuse de 
mœurs aussi ignobles que bizarres : Hanc Taifalorum 
gentem turpem ac obscenœ vilœ flagiliis ita accepimus 
mersam, ut apud eos nefandi concubitus fœdere copu- 
lentur matribus pubères, œlatis viriditatem in eorum 
pollutis usibm consumpturi. Porro si quijam adullus 
aprum exceperit solus, vel interemerit ursum immanent, 
colluvione liberatur incesli(\. XXXI, c. ix, § 5). Ceux de 
ces barbares qui s'établirent en Gaule durent changer 
de mœurs sous Tinfluence du christianisme. Grégoire 
nous apprend, à leur louange, qu'ils donnèrent un saint 
à la Gaule, c'est saint Senoch. Ils étaient à Test du 
Raliatensis, et au nord-est de YHerbalilicus. La petite 
ville de Tififauges, sur la Sèvre-Nanlaise, tout au nord 
du département de la Vendée, marque encore un des 
points principaux de leur occupation. 

Themeuus villa : Quidam de villa Themello in pago 
Turonicœ urbis, vici Ambiacensis (M. JH., iv, 42). J'ai 
inutilement cherché dans un rayon assez étendu 
autour d'Amboise , sur la carte de Cassini, une lo- 
calité répondant à ce nom. Je n'accepte pas The- 
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nay^ à vingt-trois kilomètres est d'Àmboise , qui ne 
répond ni par sa situation ni par la forme de son nom 
à Themellus. 

Tholosa, urbs Tholosatium, Tholosanus pagus, Tho- 
losates, Tholosani; Toulouse, le Toulousain, les Joti- 
lousains. Cette cité appartenait à Cbilpéric^ car un duc 
de ce roi ayant envahi les cités d'Agen et de Périgueux^ 
qui faisaient partie des États de Contran, s'empare de 
la femme du duc, son adversaire, et Tenvoie en capti- 
vité à Toulouse. {H. B., vi, 12,) 

TiGERNUM castrum Arverniœ, Tigernense castellum 
(G. M., 5!2), Thiers (Puy-de-Dôme). 

Thoringu, fa Thuringe et le pays de Tongres. Pour 
ce second sens, voir Dispargum et Tungri. 

ToRNAGUM, Tornacenses mûri, Tornacensis pagus, 
Tournay et son territoire. Appartenait, comme Thé- 
rouenne, à Chilpéric, qui^ battu et pressé de toutes 
parts par son frère Contran, y cherche un refuge en 
575 (IV, 51). 

ToRNOMAGENSis vicus. Saint Martin y fonde une église 
(x, 31). Saint-Martin de Tournon (Lidre), à quatorze 
kilomètres de Leblanc, en Berry. 

Trajegtensis, Trijectensis urbs, Trajectum ad Mosam 
et Trajectum superius; Maëstricht, qui succéda, vers 
451, à Tongres, comme évêché dans la deuxième Cer- 
manie, et fut, à son tour, remplacé par Liège au 
vni^ siècle. Cette cité appartenait à Sighebert* 

Tbansaligensis, Tra^saliacensis vicus in Avemo , 
Transaliensis pagus. — Mulier qucedam ex Averno ve- 
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nien$, cum viro suo, de pago Transaliensi (Var. Tra- 
iilieiui^ Transiliensi^ Trasalerensi) œgrotabat. (Jf. M. 
Il, 10).— Lupicino defunclo^ ad fuit quœdatn matrona... 
et quum eum ad vicum Transalieensem (Var. Transa- 
liaeemem, TransUiensem^ Transaliensem), inferre tel- 
kt, restitit eipopulus pagi Lipidiacensis.., Sed tandem 
ueque ad Transaliaeemem vicum venientes, beatum cor- 
pus cum summo honore, gaudioqi^ sepelierunt (F. P., 
XIII; 3). J'avais cru d'abord pouvoir traduire ce nom par 
le lieu appelé Trézioux à 33 kil. est-sud-est de Cler- 
mont, ppès de la rive gaucbe de TAUier: Mais il s'appe- 
lait dans les documeots antérieurs au xi« siècle villa 
Tregol. Le point qui semble le mieux convenir, comme 
traduction de TransiliensiSy est Trézelle, au confluent 
de la Tècbe et de la Bèbre, petit affluent de la Loire, à 
18 kil. de l^rive droite de l'Allier. A une faible dis- 
tance de Trézelle, éwm le sufl, se trouve une autre très- 
petite locaUfe» appdée Trézuble. Mais en admettant 
Trézelle pour traduire le tnctis Transaiicensis eile pagus 
TrcmsalienÊiSy U est impossible de persister dans la con- 
jecture q\xtLipidiacu$,pagusLipidiacetms puissent être 
représentés par les Lempte et Lempty qui avoisinent 
Clermont; le telle de la Fû de Lupicinus est formel; 
les deux localités Lipidiaeuê et Transalium sont très- 
voisines^ et la première est située sur un cours d'eau^ 
car ses habitants disent, dans la légende du saint, qu'il 
s'est désattiré à Teau de leur fleuve. J'ai cherché inu- 
tilement sur ïh Bèbre et sur rAlliei* une locMité rappe- 
lant le radical Lipidiac, car je ne pense pâs^ti'ôn puisse 
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proposer les hameaux de Lubia et Lubier^ que la carte 
de Gassini (feuille 50)^ mentionne aux environs de la 
Palisse. Il y a sur la rive droite de rAllier à 46 kil. 
ouest de Trézelle une localité qui porte le nom de Saint- 
Loup; serait-ce Lipidiacus qui aurait pris^ dans un troi- 
sième changement^ le nom du saint qui^ bien que 
transporté à Trézelle, continua^ suivant la légende, d*y 
faire des miracles? Le mot LupicinuSy en se tranformant, 
a dû donner les formes Lupicin, Lupin, Loup ou Leu. 
Il faudrait aussi savoir si l'église de Trézelle n'est pas 
placée sous une de ces invocatiops. — Faute dcL^mieux 
c'est à ces deux endroits que sur Ja carte je fais figurer^ 
avec le signe du doute, Transalium et Lipidiacus. Je 
dois faire observer encore que le premier nom de Li- 
pidiacus a été, suivant le texte de Grégoire Berberensis : 
viens Berberensis qui nunc Lipidiqco 4^'<tH^ Est-ce un 
simple hasard qui a donné à f^^ij^sp^n^n^çi i|ne telle 
ressemblance avec celui de la jrivièreiia Jffes^i f — On 
voit qu'il faut modifler, d'après ces de^^^ères recher- 
ches, la traduction cpiÛecturale^i|tA@ j'ai ^onuée de Li- 
pidiacuSy à l'articl^ qui concerne cç mot (p. ^^p)- 

Treq^ urbs Cainpani^, Trwwiniy Troyes^ qui, du 
temps de Grégoire de Tours |jissi bi§n ga'aujoprd'hui, 
ne parait presque jamais qu'avec cette qualification : 
Troyes en Cluimpqgne. Appartenait,^ comme Sens, à 

Gonlran. ^ . . 

■ . *•• 

Treveris, Treverica url^s, Treverorum eivUos, Tre- 
vericumterritorium, Trei)ericu$ terminus, Trêves et son 
territoire. A Sighebert, 
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Trigastinum^ Tricassinaurbs, Saint- Pavi-Trois-Chà- 
teaux, à i^iagt-deux kilomètres sud de Hontélimart 
(Drôrae). A Contran. 

Trinorciense caslrum, quadragesimo ab urbe Cavillo- 
nensi milliario, dissilum (G. M., 54), Toumus^ ù vingt 
kilomètres sud de Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire). 
Saint Valérien^ parent de saint Marcel de Châlon, y subit 
le martyre. 

TuLBiAGENSis civUas, Tulbiacense oppidum (ii^ 37; 
III, 8). Remarquons ici le titre de civilas, donné par 
Gréijoire de Tours à une ville illustrée 'par un grand 
fait historique, mais qui n^a jamais été épiscopale*. Zut- 
pich (Prusse Rhénane). 

TcNGRi oppidum. C'est l'ancienne Aduatuca, dans le 
pays desËburons, où fut massacrée une légion de César. 
Le conquérant signala sa vengeance par Texterminatioa 
de cette peuplade, dont le territoire fut donné à des Ger- 
mains, appelés Tungrî au temps d'Auguste, et souvent 
Thoringi dans les monuments de la basse latinité. Ton- 
grès fut détruite par les Huns, et son évêché transporté 
à Haëstricht, où était mort son saint évêque Âravatius, 
IM (II, 5). Cette ville ne s'est jamais complètement 
relevée de ses ruines ; cependant elle subsiste encd^e, 
à seize kilomètres sud-ouest de Haëstricht (Belgique). 

TuRNAGENsis, villa territorii Cenomatmid in ditioni- 
busbasilicœ Sancti-Marlini {M. Jlf,, iv, i2). Parait être 
Tornes, petite localité de la Sarthe, à onze kilomètres 
nord-ouest du Hans, entre Guerche et Lavardiil. 

TuRONis, Taronica urbs, Turonicum oppidum, Turo- 
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nicum, Turonicm lerminus, pagus, Turonicum lerri- 
toriumy Turonici. Tours, son territoire et ses habitants. 
Bien que la forme Turones fût primitivemeat plus usi- 
tée que la forme Turoni, c'est sous cette dernière, 
employée à l'ablatif, que le nom de Tours est devenu 
invariable. C'était une des cités de Caribert ; elle échut, 
lorsque ce roi mourut, à Sighebert, et ce fut une des 
premières qu'usurpa Chilpéric après avoir assassiné son 
frère. 

UcETicA, Ucecensis urbSj Uzès (Gard). Cette ville, bien 
que dépendante de la Première Narbonnaise, ne faisait 
pas partie de la Septimanie ; elle avait été prise par les 
Francs aux Visigoths. Elle appartenait à Childebert II, 
Ciir, en 585, elle fut réunie par ce roi aux cités de Cler- 
mont et de Rodez pour former un ducbé (viii, 18). 

Uguernum, Arelatense castr\im (vui, 30. ix, 7), Beau- 
caire, ou peut-être seulement une île du Rhône qui se 
trouve entre cette ville et Tarascon (Gard). 

Ulda ftuvius (x, 19), VOust, grand affluent canalisé 
de la rive droite de la Vilaine. 

URBiENSisjpons, Parisiacœ cimtatis (vi, 19), pont sur 
la rivière d'Orge j petit affluent de la Seine, dans 
laquelle il se jette par deux embouchures à Âthis et au- 
dessus du hameau de Châtillon-sur-Seine (Seine-tt- 
Oise.) Ce point était la limite des États de Chilpéric et do 
Gontçan. 

Vabrense castrum , Vabrensis pagus, Vabrensis, le 
Wœvre, s'étendait entre la Meuse et la Moselle, de 
Longwy et du Chiers, affluent de la Meuse au nord, a 
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Comniercy environ vers le sud. Les noms de lieoz indi- 
qués sur la carte de France du Dépôt de la guerre, 
avec la mention en Woivre sont très-nombreux. Quant 
au easirum Vabrente, voici ce que la comparaison des 
textes nous apprend sur sa position. Grégoire dit que, 
dans le voyage qu'il fit en Âustrasie, approchant d'Yvoi- 
Carignan, Epo$iUiy il fut reçu et conduit avec beaucoup 
de bienveillance par Yulfroy, à la basilique que cet er- 
mite avait bâtie à environ huit milles dTvoi, sur le 
sommet d'un mont, et enrichie des reliques de saint Mar- 
tin (viii, 15). Plus loin (IX, 9), nous voyons les complices 
de Rauchiugue, Ursion et Bertfried, se fortifier dans le 
château de Woèvre, castrum Vabrense, voisin d'une villa 
appartenant à Ursion; puis nous apprenons (ix, 12) que 
cette villa était au pied d'un monticule ardu, sur lequel 
s'élevait la basilique consacrée à saint Martin, la même 
sans doute qui avait été bâtie par Vulfroy. C'est donc à 
huit milles d'Yvoi-Garignan qu'il nous faut chercher le 
castrum Vàbrense, Or, il y ajustement sur une hau- 
teur, à dix kilomètres sud-est de Carignan (Ardennes), 
une chapelle dédiée à saint Vulfroy, écart de Margut et 
de Bièvre (Ardennes), débris d'un monastère qui a été 
ruiné en 979. lï s'y tient encore deux foires l'an. C'est 
là certainement qu'il faut placer ce castrum Yabrense, 
qui, au temps de Grégoire, n'était déjà plus fortifié que 
par la nature, et dans les débris duquel saint Vulfroy 
avait bâti sa basilique. 

Vausntia urbs (iv, 45), Valence (Drôme). A Contran. 

Vapigensis eivUas (iv, 43), Gap (H.- Alpes). A Contran. 
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▼iSAniisis urbi (vi, 46, 21; vu, 31; G. M., 13), fut 
assiégée par les Huns en 437^ Bazas (Gironde). Je crois 
que cette cité faisait partie des États de Cliilpéric; cepen- 
dant je n'en trouve pas de preuves certaines dans Gré- 
goire de Tours. 

Vasgonia^ Vascones : Bladastes dux in Vasconiam 
abat atque maximam exercitus sui partem amisU^ 581 
(VI, 12). C'est la première apparition dans l'tiistoire, avec 
la mention qu'en fait Forlunat (1. IX> Car. 1)» de ce 
mot Vasconia. 

Chilpericutn « 

Quem Geta, Wasco iremunt, Danus, Estio, Saxo, firitannus. 

II s'en fallait alors que la Vasconia s'étendît à la* No- 
vempopulanie entière ; nruus, à partir de ce moment^ les 
Vascons ne cessent d'envahir le pays franc. En 587^ ils 
descendent de leurs montagnes et ravagent le plat pays ; 
puis ils flnissent par s'emparer de toute la région à la- 
quelle le nom de Gascogne est resté. 

Vellavi, Vellavœ urbis terminus, Vellavum (iv, 47; 
vi^ 26; X, 25; P. /., 7). L'ancienne Reveêsio, plus tard 
Vellavi. est représentée par le village de Saint-Paulien, 
à dix kilomètres nord-nord-ouest du Puy (Haute-Loire). 
Avait-elle, au temps de Grégoire de Tours^ cessé d'être 
évêché? Les découvertes archéologiques publiées par 
H. Aymar semblent rindiquer. (Voir Ànicium.) Appar- 
tenait^ comme l'Auvergne et le Rouergue^ à Sighe- 
bert. 

Venbti^ Venetica urbs, Veneticumy Vannes*tl son (er- 
riloire (Morbihan). Chilpéric et les chefs bretons se dis- 
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pulaieDt la possession de celte cité. En 587, le Breton 
Warocbus en était maître (ix» 18). 

Verbebis (yariante Berberis) fluviw, le Barber on, 
très-petit affluent du Dolon^ rivière qui se jette dans le 
Rhône au-<lessou8 de Vienne. 

Vernadum vicus : l^évêque Perpétue y bâtit une église 
(Xf 31), Vemou, sur la Brenne, à dix kilomètres nord- 
est de Tours (Indre-et-Loire). 

Vesonticorcm civitas, Besançon. C'est à propos des 
martyrs Ferréol et Ferrucîon (G. M., 71), que se trouve, 
dans Grégoire de Tours, Timique mention qui soit faite 
de Besançon. Cette cité ne pouvait appartenir qu'à 
Contran. 

ViBRiACETVSis domuSy vicus : NanninuSy presbyter domus 
Vibriacensis, sancti Juliani relliquias expetivit, qtuis... 
tulit mque ad basilicam Sancti-Ferreoli, quœ procul àb 
ipso vico sita est (P. /., 48). Ce doit être, comme le [>ense 
Dom Ruinart, Vebret, à trois kilomètres est-nord-est de 
Saignes (Cantal). Dans ce cas, il faut traduire procul 
par loin, car ce lieu est à environ soixante-dix kilomè- 
tres ouest de Saint-Ferréol, situé lui-même à deux 
kilomètres nord de Brioude. Savaro (in Originib. Cla- 
romontens.) traduisait domus Vibriacensis par vieille 
Brioude (Haute-Loire), à quatre kilomètres sud de 
Brioude. Je ne vois pas de raison pour admettre cette 
interprétition. 

VicfNONiA fluvius, la Vilaine. : 

ViCTORiACUM, Victoriacensis villa (iv, 52, v, l,vi,41), 
Vitry, entre Douai et Arras, sur la Scarpe (Pas-de-Calais), 
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ViCTORiACUM castrum. Un certain Munderic se révolte 
contre Théodoric, mais, ne se sentant pas assez fort pour 
le combattre, il se fortifie dans le castrum Victoria" 
cum (m, 14). Ce peut être Vtïry, à quatre kilomètres est 
de Vitry-le-François (Marne). Toutefois, dans les posses- 
sions du roi d'Austrasie en Auvergne, il y a près de 
Brioude une autre localité mentionnée dans une charte 
publiée par Baluze (Hist. des Comt. d'Auv.), Ecclesia 
Sancti'Juliani in vico Brivatensi, non procul a Castro 
Victoriaco^'-^-ei ailleurs Yictoriacus in vicaria Briva- 
tensi. Je n'ai pas trouvé ce lieu sur la carte de Cassini. 

Vices JcLics, Juliensis (vii, 31), nom gallo-romain 
d'Aire (Landes); il commençait alors à être remplacé 
par celui de Atura. (Voir Airoa.) 

ViENNA, Viennensis urbs^ Viennense territorium. 
Vienne (Isère). A Contran. 

ViGENNA, la Vienne, affluent de la Loire. 

ViNCiENsis wr6s, Vence (Var). Cette cité paraît avoir 
appartenu à Childebert II; car, en 588, c'est ce roi qui 
désigne le successeur de son évoque Deuthère (ix, 24). 

ViNDiAGENsis domus. Saint Émilien se retire dans les 
solitudes de T Auvergne à Pionsat; il y est rejoint par 
saint Brachio qui lui succède et lègue au monastère 
fondé par saint Émilien des biens parmi lesquels : salr 
lies e domo Vindiacinsi (V. P., 12). Ce lieu peut être 
Saint'Salurnin de Vensat, près de Pionsat (Puy-de- 
Dôme). (Voir Ponticiacenses.) 

ViNDOCiNCM castellum, Vendôme (Loir-et-Cher). Ce 
château faisait partie du royaume de Caribert et entra 
dans la part de Sighebert en 567 (ix^ 20). 
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ViRDimiTTi fffUttto urbis Namneticm\ saint Friardus 
s'y relire (V. P., 10). Ce doit être une des nombreuses 
lies de Temboachure de la Loire. Je n'ai pas yu que le 
nom d'aucune d'elles conTîntau mot latin cité ici. 

ViRmuiiuMj Viridunensis civitas(iUy 26, 34; vu, 44], 
Verdun (Meuse). A Sighebert. 

ViROMAMDENSE oppidum , tefTitorium (G. Jf., 73). 
Beaucoup d'écriyains, séduits par un rapport de nom, 
ont voulu retrouver ce lieu dans le village de Vermand, 
à neuf kilomètres nord-ouest de Saint-Quentin. Mais 
dans la Passion de saint Quentin, on voit que ce martyr 
fut conduit à Augusla Viromanduorum juxta Some- 
nam; or, la ville de Saint-Quentin est, en effet, sur'la 
Somme, tandis que Vermand en est à deux lieues, sur 
un petit affluent appelé TAumignon. D'Anville faisait, 
en outre, observer {Notice, p. 122) que le plus ancien 
quartier de Saint-Quentin a retenu le nom d'Aouste, 
dérivé d'Augusta. Enûn, on a exhumé du sol de Saint- 
Quentin des débris de toute sorte qui attestent son exis- 
tence aux temps romains. Vermand aussi a fourni un 
riche contingent de débris et de médailles. M. Gomart, 
de Saint-Quentin a fort bien établi [le Camp romain de 
Vermandy 4860) que ce fut un des oppida des Vero- 
mandai, et plus tard un camp romain. Que ce village 
ait retenu le nom des Veromandui, il n'y a à cela rien 
d'étonnant : Jublains, Vercors, Corseult, Javouls et 
d'autres témoignent que le nom d'une peuplade gau- 
loise pouvait, soit que le pays le conservât, soit qu'il 
disparût, rester attaché à des localités d'importance 
aigourd'hui secondaire. Viromandense oppidum de 
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Grégoire de Tours est donc Saint-Quenthi cAistie). Rien, 
dans notre auteur^ n'indiqae à qui elle appartenait; 
mais il est yraisemblable qu'elle était une des cités 
frontières du domaine de Cbilpéric. 

VnioNTiA, urbis Viennensis locus (lii, 6), Vézironcef 
à dix kilomètres nord de la Tour-du-Pin (Isère). 

ViYARiBNSis tir6«^ Viviers (Ardèche). Cette ville devait 
être du domaine de Contran. Toutefois^ il n'y a^ dans 
Grégoire de Tours, aucune indication qui puisse préci- 
ser cette allégation; notre historien mentionne une 
seule fois cette ville, pour dire qu'elle fut ravagée par la 
peste^ lues inguinaria (x, 23). 

VoDOLLAGENSisi^tcitô, inierfitorio Burdegalensi{G.C; 
Al), Bouliacou Yoiiliae^ sur larive droite de laGaronne^ 
à quatre kilomètres sud de Bordeaux (Gironde). 

YoGLADENSis catnpus : Chlodovechus cum Alarico in 
campo Vogladense, decimo ab urbe milliariOy convenir 
(u, 37). Le nom de lieu par lequel on traduit ce nom 
montre combien il est difficile de déraciner une erreur 
généralement admise. Près de Quinzay, sur TAuzance^ 
où l'on voit encore quelques traces du camp fortifié 
derrière lequel Alaric croyait pouvoir attendre en sûreté 
son adversaire; il y a^ à douze ou quinze kilomètres 
nord-ouest de Poitiers, une petite locîilité appelée 
Vouillé. Vouillé est Vogladum, ont dit les premiers qui 
ont cherché à traduire ce mot latin, et cette traduction 
a été longtemps admise sans contestation. Mais Tabbé 
Lebeuf^ revoyant en 1739 non-seulement le texte de 
Grégoire de Tours, mais encore les documents qui le 
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confirment, lisait dans les Gesta Francorum : campus 
Vogladifuê super fiuvium Clinno; dans Roricon : cam- 
pus Vosaglinsis super CUnnum fluvium; dansHincmar : 
campus Mogotonsis, du nom d^un gué du Clain, près 
duquel s'est élevé un monastère; et observant que 
Vouillé est à moins de dix milles de Poitiers et sur 
l'Auzance, non sur le Clain qui coule à 15 kilomètres 
plus à Test, ce savant chercha en un autre endroit le 
champ de bataille où s'est décidé le sort de la Gaule 
méridionale. D'ailleurs, Vouillé est au delà de Quinsay, 
Clovis venait de Test à l'ouest, et comment Alaric eût-il 
laissé passer l'armée franque sous son camp sans livrer 
bataille ; enûn le nom latin de ce lieu dans les titres du 
moyen âge est ViUiacumy VoUeiacum. Lebeuf étudia 
mieux les mouvements des deux armées et reporta le 
lieu de l'action au sud de Poitiers, sur les bords du Gain, 
près de Vivonne; il touchait à la vérité sans l'atteindre 
complètement encore, car Vivonne, qui doit son nom à 
un petit affluent du Clain, ne peut pas répondre à Vo- 
gladum. C'est à H. de Beauregard, évêque d'Orléans, 
que revient le mérite d'avoir complété cette restitution 
historique. Dans une dissertation résuméedans les Jlfe- 
moires delà Société des Antiquairesde l'Ouest (an. 4836); 
i'évêque d'Orléans suit la marche de Clovis. Le chef franc 
fiasse la Loire sans difficulté , remonte la rive droite 
de la Vienne jusqu'au gué de la Biche, pousse à l'ouest 
«t vient occuper sur la rive droite du Clain le camp de 
Sichar et de la Clouère (petit affluent du Clain). Alaric, 
tourné et coupé d'Angoulême, quitte son camp, remoQtè 
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la riTe gauche du Clain, paisse la riyière à Mougon près 
de Vivonne, et litre bataille ' dans Vespace qui s'étend 
depuis Sichar, Ëaptereze et Ghampagné-Saint-Hilaire 
jusqu'à Vôulon, in eampo Vogladmse [Voulon est sur le 
Clain , à vingt-quatre kilomètres sud de Poitiers (Vienne)]. 
Ainsi^ il y a cent vingt ans que Lebeuf à démontré qu'il 
lie faut pas dire Youillé^ il y en a vingt-cinq que H. de 
Beauregard a établi quil faut dire Voulon ; et Veuille 
est le nom que nous avons appris^ celui que Ton enseigne 
encore ; et parmi les auteurs contemporains d^bistoire 
générale, il y en a un seul^ M. Henri Martin^ qui se soit 
enquis de la vérité et qui ait placé le lieu de la mort 
d'Alaric et de la ruine des Visigoths en Gaule, à Voulon. 

VosAGUs silva, la forêt des Vosges et les Vosges. La forêt 
était gardée et la chasse de Taurocb, bubaîus, réservée 
au roi; était interdite à tout autre sous les peines les plu^ 
sévères; le coupable était lapidé (x, 10, an. 590). 

VosAGKNSis territorii Biturici pagm. Sichair a tué le 
père de Chramnisinde; après une réconciliation et un 
grand échange de témoignages d'amitié, la querelle se 
rallume, etChramnisinde égorge Sichair à la suite d'un 
repas. Puis il tu trouver le roi Childebert et lui demandé 
la vie. Hais voyant que Brunehaut hii était hostile, il ^ 
retire dans le pagus Vosagensis du territoire d% 
Bourges. Ai ille cum vidisset Brunichildem adibersam 
sibiy Vosagensem territorii Biturici pagum expetiil in 
quo ejm parentes degebant^ eo quod in regno Gunt* 
chramni régis invisus haberelur (ix, 19). Il y a dans g6 
passage une contradiction. Chramnisinde fuit la colère 
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de Bruuehaut^ il doit donc chercher refuge dans an ter- 
ritoire appartenant à un autre roi, c'est-à-dire à Con- 
tran^ et il est bien évident, d'après nombre de fafts, 
que la cité de Bourges appartenait à ce roi. Que signifie 
donc ce dernier membre de phrase : in quo ejus pa- 
rentes degebant eo quodin regno Guntchramni régis in* 
visus haberelur? 11 donnerait à penser que cette portion 
du territoire n'appartenait pas à Contran. L'invraisem- 
blance de ce fait et les contradictions du texte m'avaient 
fait accepter^ pour la première édition de la Géographie 
de Grégoire de Tours, la leçon d'un manuscrit (Régi- 
montis) qui supprime Biturid et donne simplement 
Vosagensis (crneornpafftim, et j'avais admis que Chram- 
nisinde se relirait dans le pays des Vosges. Mais cette 
opinion ne saurait soutenir l'examen. En effet, la dif- 
ficulté serait la même, car le pays des Vosges appar- 
tenait aussi à Contran, comme nous le voyons par le 
passage du livre X (ch. iO), où ce roi fait périr un de 
ses officiers, soupçonné d'y avoir tué unbubaltis. D'ail- 
leurs, comme nous l'avons déjà ^it, c'est la colère de 
Brunehaut, et partant le royaume de Childebert que 
Cbramnisinde doit fuir. Enfin, c'est dans la cité de Tours 
que le meurtre de Sichaire a été commis, et celle de 
Bourges en est voisine, ce qui rend la fuite du coupable 
plus facile et plus vraisemblable de ce côté que dans 
les Vosges. Peut-être, au lieu de Guntchramni dans le 
texte, faut-il lire Childeberti. Peut-être aussi le récit 
elliptique et irrégulier de notre chroniqueur a-t-il sup- 
primé quelques faits propres à éclaircir le passage. Le 
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point intéressant et qui nous a engagé à insister, c'est 
Texistence indiquée d'un pagus Vosagensis autre que 
les Vosges et situé dans le territoire de Bourges. M. Gué- 
rard a accepté cette distinction, et il mentionne dans 
sa liste de pagi (Annuaire hist. de 1837, p. U7), le pa- 
rtis Vosagensis, en proposant avec doute Voussac au sud- 
est de Moulins, dans le Bourbonnais. Nous apportons 
une autre conjecture : on trouve dans le pouillé d'Ail- 
lot : ecclesia de Bezagiis, Basaiges (Indre), canton 
d'Éguzon, poste d'Argenton- sur -Creuse, dont cette 
commune est éloignée de 40 kil. dans le sud. A 15 
kil. nord-est de Besaiges et à 12 kil. est d'Argenton, non 
loin de Neuvy -Saint-Sépulcre, se trouve une autre 
petite localité appelé Besagette. C'est là que nous avons 
cru pouvoir marquer remplacement du pa^u» Vosa- 
gensis, situé dans le Berry, 

VosiDEKSE M^, Vigeois, sur la Verère, à 6 kilomètres 
sud d'Uzerche (Corrèze) (T. A.). 

VuLTACOMNus vicus Piclavensis. Adrien de Valois avait 
inutilement cherché la traduction de ce nom de lieu, 
mentionné incidemment par Grégoire de Tours dans 
un chapitre des Miracles de saint Martin (ii, 45) 5 la 
numismatique, qui est appelée à rendre tant de ser- 
vices à la géographie. Ta trouvé : il existe un triens 
avec le nom Vultaconno, et la Revue Numismatique (an. 
1836) a établi qu'il fallait Tattribuer à Voutegon, 10 ki- 
lomètres nord de Bressuire (Deux-Sèvres), un des nom- 
breux endroits où Ton battait monnaie sous les Méro- 
vingiens, • 
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NOMS DE LIEUX ÉTEAN6BS8 A LA GAULE. 

On trouYe dans les différente ouvrages de Grégoire de 
Tours quelques mentions géographiques étrangères à la 
Gaule; je n'ai pas cru devoir les rejeter, parce qu'elles 
offrent parfois des faits intéressants. D'autre part, je n'ai 
ajouté ni dans le dictionnaire qui précède, comme on a 
pu le voir, ni sur ma carte, aucun des noms que le chro- 
niqueur n'a lias eu occasion de mentionner, et dont 
l'existence, au temps où il vivait, est certaine, conune 
Arras, Évreux, Beauvais, Toul, Worms, Lodève, etc., 
afin de rester exactement dans le cadre que je m'étais 
tracé. 

ÂDRiATicuu mare. L'Adriatique était, dit Grégoire 
(G. M., i), tellement orageuse qu'on l'appelait vorago 
navigaruium; mais sainte Hélène eut pitié des marins; 
elle 7 jeta un clou de la vraie croix et la rendit ainsi 
calme et sûre. 

iEcYPTUS. Deux passages de Grégoire (ff. E.,y. 5; 
VI, 6} indiquent qu'il se faisait un conunerce assez actif 
entre l'Egypte et la Gaule. Voyez au mot Nilus un pas- 
sage très-curieux de notre auteur, relatif au canal de 
Suez. 

Alamanni, Alemannia ; Vandalos secuH Suevi, id est 
Alamanni^ Galliciam apprehendunt {H. E.y ii, 3). De 
même, dans l'Anonyme de Ravenne> les noms Suma et 
Aîamannia sont synonymes. 
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Apmsuarii. C'était une des tribus franques habitant sur 

la droite du Rbin ayant Tinvasion des Gaules par les 

Barbares. 

„ . [Hœ mcLmmcB dvitates a Persis 
AKnocHiA JEgypttA 

{ captœ sunt et populus capttvuê 
Appamia Syriœ. I . , , , / o^» 
^ \ abductus est (iv, 39). 

Antakieh et Famieh;Antioche sur TOronte^ bâtie par 
Anligone et agrandie par Séleucus Nicator. J'ignore 
pourquoi Grégoire la place en Egypte. Apamie, égale- 
ment sur rOronte, doit sa fondation à Séleucus Nicator. 

Aqcileia^ Aquilée, en lllyrie. Grégoire en mentionne 
la destruction par Attila. 

Babylona PersicBy Babylone. 

Babylona JEgypti, Vieux Caire, 

BiUTio Castmmy situm in campis Caninis, Bellin^ 
zona, dans le canton du Tessin (Suisse). L'Anonyme de 
Ravenne mentionne cette ville sous la forme Bellitiona, 
(édil. de Porcheron, p. 202). Campi Canini est le nom 
qu'Ammien Marcellin donne à un territoire voisin delà 
Rhétie et de l'AIamannie (liv.XY^ chap. iv). 

BoNONiA; urbs Italiœ, Pologne. 

Bricteri^ nom d'une des peuplades franques qui ba- 
bitaieut la rive droite du Rhin avant l'invasion*. 

Briona, urbs Ilaliœ. Il est assez difficile de savoir 
quelle ville désigne ce nom cilé dans G. M., 42. Paul 
Diacre la mentionne dans son Histoire des Lombards 
(liv. lY, chap. iv). Ortélius pensait que ce devait être 
Brios, au pied des Alpes, où Charles le Chauve est mort; 
mais la ville dont il s'agit ici^ pour avoir été témoin d'un 

19 
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miracle de saint Laurent, paraît être au delà^ non en 
deçà des Alpes. Le fait n'a d ailleurs pas, comme on 
le Toit, grande importance historique. 

BucoNiA silva, forêt de Buchaw. C'était une portion 
de la forêt Hercynie sur la riye droite du Rhin. 

CiBSAiiAUGiJSTA, SaragossB. 

CjbsareaPhilippi, quœnuiu; Phaniadaurb$ vocatur 
(G. M., 47). C'était une ville épiscopale dépendante de 
Tyr, au confluent des deux cours d'eau qui forment le 
Jourdain. Aujourd'hui détruite. 

Calagurris, urbs Hispaniœ, Calahorre (province de 
LogroBo). 

CantabrijB regio. Partie septentrionale de l'Espagne. 

Cantia, extrémité sud-e$t de l'Angleterre. Une fille 
de Caribert et d'ingoberge, épouse le roi de Cant et con- 
tribue plus que tous les moines missionnaires à la con- 
version de ses sujets (iv, 26; ix, 26). 

Carpitana provincia, province de Tolède. Grégoire ra- 
conte que^ durant cinq années, les Sauterelles ravagè- 
rent la Carpitanate, au point de n'y laisser ni arbres, ni 
vignes, ni herbe (H. E*, 33 et 41). 

Carthago magna, Carthage. 

Carthago Spartaria, Carthagène (province de Mur- 
cie). ' 

Chamavi. I Tribus franques établies sur la rive droite 

Chatti. i du Rhin avant l'invasion. 

Cmo insulùf Scio. 11 s'y trouve un paits dan» leifiiel 
fut précipité saint Isidore, et qui depuis a ie don des 
miracles. — On recueille dans cette île, dit Grégoire, 
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une graine fameuse , granum masticis ab çirboribus 
coîligitury qui ne se trouve nulle part ailleurs (G. M., 
102). C'est le mastic. 

CeuNi, les Buns, 

Clysua civiias. Cette ville inscrite sur la tajble de Peu- 
tinger, mentionnée par Ptolémée, Lucien et d'autres 
anciens auteurs, est probablement représentée au jour-- 
d'hui par Colsum, près de Suez^ à Fextrémité du golfe. 
C'est en ce lieu que la tradition juive et chrétienne pla^ 
çait le passage de la mer Rouge par l^s Juifs et la mira- 
culeuse catastrophe qui avait détruit l'armée de Pha- 
raon leur persécuteur. Nombre de pèlerins allaient^ au 
temps de Grégoire, en visiter le théâtre, et distin- 
guaient encore, au fond de la mer, dit le pieux chro- 
niqueur, les sillons tracés par les roues des phars (J7. 
E., I, 10). Voyez Nilus. 

CoNSTANTiNOPOLfTATf A ur&5, dvitoSy Constautinople. 
Sighebert y envoya des ambassadeurs à Tavénement 
de Justin, successeur de Justinien. 

CoRESius lacus in Mediolanensi territorio, ex quo par- 
vus quidam fluvius, sed profundus egredilur (x^ 3). 
Est-ce le lac de Côme d'où sort l'Adda? 

Dani cum rege suo, evectu navali^ per mare GaUias 
appelunt, egressique ad terras, pagum unum de r§gno 
Theuderici dévastant. An. ctfdt. 515 {H. E.,iUy 3). 
Ceci est une des premières mentions des inciursions 
Dormanaes en Gaule. 

Edissa, Syriœ civitas {G. M.y 22). C'est Edesse de. 
Mésopotamie. 
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bPHESLS^ Éphiêe. 

Embbita dvila» Hispaniœ, Miriâê .^Estràinadure). 

EopRATES fluvius, VEuphrate. 

Galathka. Ferunt in civitale Galathtœ tunicam 
Ckristi retineri. Il s'agit ici de la Galatie, celle contrée 
de TAsie Mineure qui consenrail encore le nom de ses 
conquérants gaulois. 

GALLiciÂyla Galice d'Espagne, que les Suëves avaient 
conquise. 

Gbrcnda, urbs Hispaniœ, Gironne (Catalogne orien- 
i-de). 

HiBRiCHO civit€L$f Jéficho. 

HiSROSOLUiis. Dans k GUrire des Martyrs, 11, on 
trouve la forme Hierusalem. 

India : Bartholomœus apostolus apud Indiam pasm 
((r. M, y 33). 

Italu : Minore Italia capta atque in ditianem re- 
dacta, majarem peliit Theudebertus (m, 32). Italia 
minor est ici la haute Italie (Cisalpine). 

JoRDANis fluvius, le Jourdain. 

Longobardi, les Lombards. Grégoire raconte leurs 
tentatives d'invasion en Gaule, et la victoire de Muni- 
mole, au chap. xly du livre IV. 

Latium, Vltalie. Givald, fils de Sigivald, menacé de 
mort par Tbéodoric , et averti par le jeune Théode- 
bert du danger qu'il courait, s'enfuit à Arles; mais, ne 
s'y trouvant pas encore en sûreté, peliit Lalium{iii, 33). 
Cette expression doit être attribuée aux souvenirs clas- 
siques de notre auteur, et mise avec les Aquitaines, les 
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Belgiques^ et lesCermanies au nombre des termes géo* 
graphiques hors d'usage au vi* siècle. 

Lbvida dvtloïklkans l'anonyme de Ravenne (p. 7i), 
on lit Leviada. Cette ville^ à laquelle Hérode donna 
le nom deLivie, femme d'Auguste, est sur le Jourdain ; 
à douze-milles de Jéricho, selon Grégoire de Tours. 

LiPARis insula. Grégoire, raconte que Barthélémy, 
apôtre de Tlnde, martyrisé, puis jeté à la mer dans un 
cercueil de plomb, fut porté par les flots jusqu'à Fîle 
Lipari, où, recueilli par la piété des fidèles^ il accom- 
' plissait nombre de miracles (G. Jff., 33). 
LusiTANiA provincia, Portugal. 
Mare mortuum aut Asphalti. Sans savoir nager, on 
est soutenu sur ses eaux, et l^ corps s'y couvre de 
soufre (Ér.^. 26). 
Mediolanensis urb$ Italiœ, Milan, 
NiLCS. Au commencement de son Histoire ecclésias- 
tique (i, 10), Grégoire, à propos du passage de la 
mer Rouge par les Israélites, entre dans quelques dé- 
tails qui, en certains points, ne manquent pas de pré- 
cision, sur retendue du golfe Arabique, le cours du 
Nil et la ville de Clysma, près de laquelle périt le Pha- 
raon. Voici comment il s^exprime : De hac civitale (Ba- 
bylonia), rex ad persequendum Hebrœos, cum exerci- 
tihus carruumy ac multa pedeslri manu directm est. 
Anie dictus vero fluvius Nilus ab oriente veniens , ad 
oeddentalem plagam versus Rubrum mare vadit : ab 
occidenle vero, stagnum sive brachium de mari Rubro 
progreditur, et vadit contra orientem, habens in longo 
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millia circiter quinquaginta; in UUo auiem decemet 
ocio. In huju$ stagni capite Clysma civitas œdificata 
est non propter fertilitatem loci, cum nihil sit plus 
iterile, sed propter porlum, quia naves ab Indiis te- 
nientes^ ibidem, ob porius opporlunilatem, qtUescunt; ibi 
eomparatœ merces per totam JEgyptum deportaniur. 
Ainsi Clysma était Tentrepôt du commerce entre 
l'Egypte et llnde, et il y avait un bras du Nil qui com- 
muniquait avec la mer Rouge. Donc le canal creusé 
autrefois par lesPtolémées, et dont Adrien avail entre- 
pris la restauration^ avait été réparé au point* d'être 
encore en activité à une époque contemporaine de Gré- 
goire de Tours; voila la conséquence que H. Letronne 
a cru pouvoir tirer de ce passage rapproché de deux 
autres textes S dans un ouvrage de sa jeunesse^ qui rpe 
semble être un modèle accompli de Térudition la plus 
profonde et la plus ingénieuse. Plus tard> dans une 
note communiquée à HM. Guadet etTaranne pour leur 
édition de l'Histoire Ecclésiastique (t. I, p. 466), nilustre 
académicien abandonne son premier sentiment^ en se 
reprochant d*avoir passé à la légère sur une dilBculté 
insurmontable. 

Cette difficulté^ c'est que le Nil, selon Grégoire^ coule 
de Test à l'ouest, et que le golfe qui termine la mer 
Rouge s'étend de l'ouest à l'esté ce qui, dans les deux 



1 Voyage maritime du pèlerin Fidelis, de Tembouchare du Nil 
à Clysma; dans le texte de Dicuil, chap. ▼!, 3, p. 24. Lucien, 
cité par M. Letronne» p. 12 des Prolégomènes. —^Jieûherehes 
Géogr, et erittq, tur le livre de Metuura orhis, 1814« 
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casy est abçoIuTTiQn t le contraire de h vérité ; H. Letronne 
déclare ce passage inexplicable^ à moins qu'on n'ad- 
mette que le chropiqueur ait écrit d'abord orient pour 
occident et réciproquement ensuite occident pour 
orient. Cependant je crois que dans ce débat de H. Le- 
tronne avec lui-même, le jeune érudit a eu raison con- 
tre Tillustre savant. — Après avoir lu dans Dicuil le 
récit minutieux du voyage de Fidelia et les détails pré- 
cis qui s'y trouvent, je ne puis admettre qu'il y ait là 
une pure fiction. Quand les moines du moyen âge s'avi- 
saient d'inventer, ils n'étaient ni si exacts, ni si vrai- 
semblables que le narrateur du voyage à travers les 
bouches du Nil; le cosmographe de Ravenne, avec ses 
inepties et ses monstruosités, nous a donné la mesure 
de leurs inventions. Je pense donc que le témoignage 
de Grégoire de Tours, relatif à une communication du 
fleuve avec la mer Rouge, et qui, isolé, serait sans 
.valeur, tire une grande force de son rapprochement 
avec le texte de Dicuil. D'abord, rien d'invraisemblable 
dans une interversion des deux termes orient et occi^ 
dent. Mais sans recourir à ce genre d'explication, tou- 
jours défectueux en critique, peut-être le texte de notre 
auteur, tel qu'il est, trouve-t-il son explication dans 
l'étude des localités. — Qu'on prenne une carte d'Egypte 
à gwide échelle : on verra que, si la corne gauche de 
la mer Rouge se dirige de l'est à l'ouest, cependant 
son extrémité, près de remplacement même des ruin^si 
de Clysma (si cette ville est aujourd'hui Colsutn), fait 
un léger retour vers l'orient; d'autre part l'ancien 
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canal, dont les vestiges sont encore très-apparents^ se 
dirige, au sortir des Lacs Amers, vers la mer Rouge, 
en dessinant un léger arc de cercle qui l'inclitie un peu 
de Test à Touest. Maintenant snpprimeii le Taste hori- 
ion que donne la carte ; et, au lieu d'un cai'tographe 
devant la mémoire duquel se dessinent dans leur en- 
semble le cours du Nil et rinclinaison de la tner Rouge, 
placeie près de Colsum un pauvre pèlerin : dansie court 
espace qu'embrassent ses regards, il verra le rivage 
s'inclinant de ToUest à Test, une extrémité du bras du 
Nil se dirigeant en sens contraire; et, comme il n'est 
pas Venu dans Un autre but que celui de voir, avec les 
yeux de la foi, Tempreinte que les chars de Pharaon 
ont laissée sur le sable, qu'y a-t-il d*étonnant à ce que, 
sans plus ample information, il assigne à la mer et au 
Nil tout entiers, la direction de la partie qu'il en a en- 
trevue> jugeant de l'ensemble par un détail? 

NoLA, Nôle; royaume de Naples. 

OssER Castrum in Hispania; antérieurement JtiUa 
Comlantia, Osser en face de Séville. 

ONestrudis fluvius : Thoringi terga vertunt.,. et ad 
Onestrudem fluvium usque perveniunt, 528 (m, 7). 
Wnstrut, affluent de la Saaie saxonne (Saxe prus- 
sienne). 

Pannonia, Pannonie, patrie de saint Martin. (Voir Sa- 
baria.) 

Patras, civitas inprotincia Achaia, Patras[ilLorée). 

Phakiada urbs ;dans rAnoqxme de Ravenne, Cœsarea 
Phanias, ancienne ville épisë'opale, placée sous la de- 
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penSance du loétropolitain de Tyr. Ai^ourd'hui dé- 
truite. «. 

PlageutiA; Plaisance, en Italie. Avitus, dépossédé de 
rempire, y est Qrdonné évéqueé 

Ravenna urbs, Ravenne. ^ , 

RoHA^ Romana urbs, Rome* 

Sabaria : Mariinm apud Sabariam Pannoniœ ctvt- 
tatem, nasciiur (i, 34). — Dans l'Anonyme de Ravenne, 
Savaria (p. i75)> ville de Hongrie qui porte les noms 
de Ss^ombethely et de Stein-Am-Ànger. 

SAfiUNTHUs. Cest la tille jadis détruite par Aunibal 
en Espagne. 

Sennaar : Homine$ egressi ab oriente, Sennaar grami- 
neumreperiuntcampum, ubi œdificani Babel ; ce nom, 
que la tradition juive donnait à la plaine où s'éleva 
Babel (i, 6)^ n^a probablement pas un rapport purement 
fortuit avec le Sennaar africain^ et il contribue, sanë 
doute^ à témoigner des migrations des peuplades rive- 
raines du haut Nil. 

SisGU^ Sisciensis ecclesia, dans l'Anonjme de Ra- 
venne (p. 178), Sicce, Sisseck, en Hongrie. 

SuAVi, Suevi, s'emparant de la Gallicie en Espagne. 

TiGiNENSES mûri, Pavie. Dans l'Anonyme de Ravenne 
nous trouvons (p. 201): Papia quœ et Tidnus. 

ToLETUM urbSt Tolède. 

Traducta : Prosequentibus Alamannis usque Traduc-. 
tam, transito mari, Wandali per totam Africam ac 
Mauritaniam sunt disper^i. Daas TAnonyme de Ra- 
venne, on lit Transdiicta «t Traducta (p. 236 et 257); 
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ce lieu i^y trouTe au milieu d'une énnioératioii <fe 
Tilles espagnoles. PliDe, cependant (Ut. V^chap. i), dan$ 
sa description de l'Afrique, écrit : Oppida fuen Usia et 
Cotia ultra columnas Hereulis : nunc est Tingi quon* 
dam ab Anteo canditum ; poslea à Claudio CcBsare^ 
cum colaniam faceret, apptUalum Traducta Julio. La 
Traducta de Pline, comme on le Toit par ce texte^ n'est 
autre que Tanger. Quant à celle de Grégoire et de 
TAnonyme, je l'ai inutilement cherchée sur le littoral 
espagnol. On peut seulement conjecturer^ en suivant 
rénumération de TAnonyme qui Ta de Carlhagène à 
Tarira, qu'elle n'était pas éloignée de Gibraltar. 
VERCELLiB, Vercellensis urbs, Verceil (Ualie). 



GÉOGRAPHIE 

DE FRÉDÉGAIRE 

DE SES CONTINUATEURS 
ET DESGESTA REGUM FRANCORUM 



I. 

LANGUE GÉOGRAPHIQUE DE FRÉDÉGAIRE. 

Les textes de Frédégaire et ceux de ses continuateurs 
présentent, au point de vue philologique^ les mêmes ca- 
ractères généraux que ceux de Grégoire de Tours. Même 
oubli de la syntaxe, même confusion dans le sens des 
mots^ dans remploi des genres^ même ignorance des cas 
qu'exigent lesprépositions. Çà et là quelques barbarismes 
nouveaux; quelques tournures insolites; beaucoup 
moins d'intérêt et d'émotion dans le récif^ Toilà ce 
qu'on trouve dans Frédégaire. A la lecture de cette 
chronique aride^ on voit que la décomposition s'opère 
de plus en plus dans le langage aussi bien que dans les 
mœurs de la société barbare qui couvre la Gaule; et 
c'est à cette décomposition même qirest dû le fait le 
plus intéressant qui se produise dans la géographie de 
Frédégaire. 

Ce fait, c^est l'altération plus prononcée et la contrac- 
tion des noms géographiques; la transition s'effectue 
chaque jour davantage entre le vieux nom latin et le 
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nom moderne né d'une série de modifications et d'alté- 
rations successives. Dans Grégoire de Tours, la Seine 
s'appelait encore Sequana; Frédégaire ne lui donne 
pas d'autre nom que Sigona; les GestaRegum Franco- 
rum écrivent SegonUy et les textes postérieurs n'auront 
plus qu'a supprimer l'o dans la rapidilé de l'écriture et 
de la prononciation, pour nous fournir Segna, c'est-à- 
dire presque le mot moderne Seine. 

Dans Frédégaire même, nous voyons le mot Alésa- 
eianes se transformer en celui à'Ahacii qui, moins la 
terminaison, est le mot moderne Alsaciens. Nous trou- 
vons aussi Aliocia, Mogontiacum devient Magantia, 
c'est-à-dire presque Mayence. Dubis se change en Dova 
qui est plus voisin de Doux et Doubs. Rigoialensis de 
Grégoire est déjà dans Frédégaire Roiolum {Rmil, près 
Paris) ; Viromandense devient Vermandense; Virontia 
se change en Veserontia, transformation très-remar- 
quable, parce qu'elle s'est opérée en dehors de la loi 
habituelle qui est la contraction. Il est très-rare de voir 
les noms géographiques s'allonger, et c'est presque tou- 
jours le contraire qui a lieu. De Tornacutn Frédégaire 
fait Thornua. Enfin, il y a nombre d'exemples analo- 
gues que l'on trouvera à leur place dans le dictionnaire 
géographique. 

En dehors de ces modifications subies par les noms 
de lieux, la langue géographique de Frédégaire, com- 
parée à celle de Grégoire de Tours, ne présente que peu 
de différences, nous y retrouvons les prépositions apud, 
ad, usque, avec rablatit: adSedunis, adClippiacoapud 
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Kamnetis, usque Pictavis, Parisius trouve deux imita- 
tions dans notre nouveau chroniqueur; les noms de 
Tours et de Reims revêtent cette forme absolue : Mum- 
moins eum exercitu Turonus et Pictavis abstulii. {F. E , 
6S.)—Chilpericu8 filiumsuum Thoronm iransmisit. {F. 
E., 75.)— Ermenfredusin Auster, Remus ad basilicam 
Sancti-RemediiyConfugiL (F. C.,33.) Les ablatifs et les 
accusatifs absolus employés soit comme sujets , soit 
comme régimes, les mots infra pour intra, dira pour 
circay etc. ; tous les caractères de décrépitude et de bar-^ 
barie du langage se manifestent aussi bien dans Frédé-- 
gaire que dans ses continuateurs. Ilsjiont d'un degré 
moins barbares et moins inintelligibles que les formules 
et les diplômes; c'est tout ce qu'on peut dire en leur 
faveur. 

La confusion que, dans la Géographie de Grégoire de 
Tours, nous avons eu occasion de remarquer entre les 
mots servant à désigner les divers ordres de localités 
continue de subsister pleinement. C'est ainsi que d'une 
part urbs, civitas et quelquefois oppidum, de l'autre 
vicuSy villa, locus, etc., sont employés sans distinc- 
tion. Les seules difTérences générales résultant de l'ha- 
bitude et que nous avons signalées chez l'auteur de 
l'Histoire ecclésiastique, continuent de tempérer ce dés- 
ordre. Dans Frédégaire, comme dans Grégoire de 
Tours^ l'usage limite à certains faits remploi de certains 
mots; laconfusion^ si grande qu'elle soit^ ne saurait être 
absolue. Par exemple^ si wr 6s, civitas et même oppi- 
dum^ qui jadis servaient à désigner des faits distincls^ 
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«ont confondus entre eux, cependant on ne les Toit pas 
devenir synonymes de xilla^ domus, etc., pas plus que 
ceux-ci ne désignenten aucun cas des évêcbés. On peut 
dire en résumé qu'il n'y a guère qne deux classes de 
mots dont l'une désigne les villes qui ont un évêque, 
loutre celles qui n'en ont pas. 

Territoriumj terminuê, regiOy etc., etc., continuent 
de même à élre employés sans discernement les uns 
pour les autres. Le mot pagus, comme dans Grégoire, 
est vague, indéterminé, et s'applique indistinctement 
aux idées les plus diverses : Ullrajuranus d.ucatus et 
pagu$, Cameracimsis pagus, Senonagus, Scotingorum, 
Slampensiê pagus, nous montrent ce mot dans les 
mômes diversités de condition que précédemment: 
c'est-à-dire appliqué à un duché, à une civilas, à des 
territoires plus ou moins considérables, mais inférieurs 
à la cimtas ; enfin à une localité médiocre. Il m'a semblé 
que par pagus Frédégaire voulait surtout désigner le 
territoire qui entoure une ville et qui en dépend. On 
verra plusieurs exemples manirestes de cette significa- 
tion dans le Dictionnaire géographique. 

Le mot Campania qui, dans Grégoire de Tours, est 
exclusivement attribué à la grande région plate qne 
nous appelons encore Champagne, se généralise dans 
Frédégaire el désigne la plaine, le sol qui entoure 
diverses localités : axmpania Divionmsis, campania 
Voglavtnsis, etc. 

Les officiers supérieurs de l'administration mérovin- 
gienne appelés ducs semblent être parvenus à donner 
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plus de stabilité à leurs fonctions dans l'espace d'un 
demi siècle environ qui sépare Grég^oire de Frédégaire, 
à en juger par l'emploi plus fréquent et plus perma- 
nent du mot ducatus. Grégoire nous avait montré des 
ducs plutôt que des duchés : dans les moments péril- 
leux plusieurs cités se trouvaient réunies sous Tautorité'' 
d'un de ces hauts officiers qui semblaient alors y exercer 
un commandement militaire plutôt que des fonctions 
administratives, et le mot ducatus désignait moins 
souvent des territoires que la dignité ducale elle-même. 
Chez Frédégaire, ce même mot semble prendre un ca- 
ractère de plus grande stabilité; c'est ainsi que nous 
voyons en permanence non-seulement le duché de 
Champagne, mais ceux d^Auvergne, de Thuriuge, le 
ducatus UUrajuranuSy le ducatus Dentelini^; sans par- 
ler de la Yasconie à laquelle les Mérovingiens imposè- 
rent pendant quelque temps des ducs, mais qui ne peut 
pas être considérée comme ayant fait partie de leurs 
États à cause de ses continuelles rébellions. Quant aux 
comtes, nous ne les trouvons plus exclusivement ré- 
partis dans les civitateSj car le Sundgau, portion de 
l'Alsace qui ne répondait pas à cet ordre de division, 
avait un de ces officiers pour administrateur*. Cepen- 
dant, en général, la cité continue d'être administrée 
dans l'ordre civil par un comte, et dans l'ordre ecclé- 
siastique par un évêque. 

« Chronicon., 14, 20, 87. 

> « Bobo dux Arvernus.. .. et ^novalus cornes Sogiontônsii 
cum pagensibus suis. » (F. Chron.j STJ) 
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Telles sont les observations théoriques que nous ont 
suggérées les textes de Frédégaire et de ses continua- 
teurs ; elles ne sont pas nombreuses et changent^ comme 
on le voit, fort peu de chose aux faits de Tétude de 
Grégoire de Tours. Le plus grand intérêt de ces textes 
se trouve dans les noms et dans les formes nouvelles 
qu'ils fournissent à la géographie. 

II. 

LISTE DES E0I16 DE LIEUX. 

Nous avons jugé inutile de reproduire ici les noms 
qui se présentaient dans Frédégaire avec une forme 
identique à celles qu'ils ont dans Grégoire de Tours^ 
comme Parisius, Tienna, Valencia, Alpes, MassiHa, 
Maurieniui, etc. Nous y avons seulement admis les 
noms nouveaux et ceux dont la forme a subi quelques 
modifications ^ 

Adice fluvius (C. III, i09), l'Aude. 

AiosAJum epùcopus Sidocus (F. C, 54), Eauze, Gré- 
goire de Tours ne fournissait pas d'autre forme que 
Aelosensis, 

Agate (C. III, 109), Agde. L'orth(^raphe de ce nom 
diffère, comme on le voit, de celle employée par 
Grégoire de Tours qui écrivait Agaiha, Agaihensis 
urbs. 

ÂGAUNENSiuM M"^ (F, E,, .34), le monastère à'Agaune, 

* F. C signifie Fredegarii Chronicon; F. E. Fredegatii Epi- 
tome; C. I, C. 17, G. III f Continuator primus, secundus, tertius; 
G, R., Gesta Regum Francorvm. 
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aujourd'hui Saint-Maurice en Valais. Grégoire écrivait 
Agaunum, Agauni, Agaunense monasterium. 

Agennum (F. E.y 87), Agen. C'est, comme on le voit 
une légère modification de Aginnum, forme usitée dans 
Grégoire de Tours. Ce chroniqueur fournissait aussi 
Agennenses, Agennensis urbs. 

Agrippinensis civitas. Ce nom avait complètement 
fait place à celui de Colonia, au temps de Frédégaire, 
comme on en voit la preuve par ce passage : Agrippi- 
nensiscivitas quœnunc Coloniadiciiur (F. £ ,89). 

Albioderdm. Ermenfredus qui filiam Mganis uxo- 
rem acceperaU Mnulfum comitem in Albiodero vico, in 
mallo interfedt (F. C, 83). Après le meurtre d'Enulfus 
Ermenfred se réfugie à Reims. La terminaison de- 
rum, altération manifeste du celtique durum^ semble 
désigner un lieu sur une rivière. Cependant j'ai inuti^ 
lement cherché, entre Clichy où le maire ^ga venait 
de mourir, quand fut commis le meurtre, et Reims où 
se réfugia le meurtrier, une localité qui pût répondre 
à Albioderumy sur la Seine, ia Marne, l'Ourcq, l'Aisne, 
la Vesle et les autres rivières. 

Alesâgiones, Alsacii, Alsacia (F. C, 37, 43). On peut, 
comme nous l'avons déjà fait remarquer, suivre dans 
les modifications que Frédégaire fait subir à ce mot la 
transformation d'Alesaciones en Alsaciens. L'Alsace, 
qui, topographiquement, appartient à l'Austrasie, en 
avait été détachée, du moins en partie, par le roi Cbii- 
debert au profit de son fils Thierry, roi de Bourgogne, 
comme on peut le conjecturer diaprés un passage de 

J3 



190 ANTONNACUM. 

Frédégaire \ La possession de ce pays était le sujet de 
continuelles dissensions entre les deux frères. 

ÂBfBLAYA locus et fluviuê [C II, 105). Cbarles-Martel 
y bat Tarmée de Pleclrude, en revenant de traiter avec 
Radbod, chef des Frisons. La petite rivière d'Amblm 
se jette dans TOurte à peu de distance au-dessus de 
Liège, et Amblefesi situé sur sa rive droite à iO kilo- 
mètres sud-est de Halmedy (Prusse rhénane). 

Andegabcm (F. E., 12). C'est une variante de iifWegra- 
vum, Angers, témoignant, avec bien d'autres exemples^ 
de la parenté des lettres v et 6. Généralement , dans 
Grégoire de Tours, Andegavum est adjectif {Andega- 
vum territorium, Andegava urbs), et la forme ordi- 
naire pour désigner la ville est Tablatif Andegavis. 

ÂNDELAO : Gnntchramnus se cum Childeberto pacem 
firmans,Andelaoconjunxit (F. C, 7). Cette forme abla- 
tive absolue, qui semble plus proche du nom actuel 
Andelot, n'est pas employée par Grégoire de Tours; on 
trouve dans V Histoire ecclésiastique : Andelaus ou An- 
delaum. 

Antonnacum. Thierry, vainqueur de son frère Théo- 
debert, meurt en 613. Clotaire s'avance jusqu'à Anton- 
n4icum contre Brunehaut qui résidait à Worm» (F. C, 
40).DansrAnonyme de Ravenne nous trouvons Anter- 
nacha. C'est Andernach, à 18 kilomètres nord de Co- 
blentz. 



1 « Anno XV regni Theaderici, cum Alesaciones ubî fuerat 
enutritus prœcepto patrie sui Childeberti tenebat, a Theude- 
berto ritu barbare pervaditur. » (F. C, 37.) 
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AQViTAjiiCAprovincia [F. C, 57), demêmequelMgut- 
tania de Grégoire de Tours, rAgitt^antca embrasse ici 
toute la région qui, au temps d'Auguste, fut appelée de 
ce nom, et qui le porta de nouveau à la fin de la pre- 
mière race. Elle a seulement été diminuée au sud-ouest 
par les empiétements des Vascons. 

ÂBGUGA, Arciaeensis campania (F. -B., 74 ; F. C.,19), 
ArciS'Sur-Aube et son territoire k^l kil. nord de Troyes. 

Abdenna : Theudericus transiem Ardennam (F. C, 
38). Encore un mot qui a fait un progrès vers sa forme 
actuelle. Grégoire de Tours nous fournissait seulement 
Ardoennensis silva, la forêt des Ardennes. 

Akelao villa (F. C., 25). L'auteur des Gesta Regum 
Francorum mentionne la forêt Arelaunum, dont Gré- 
goire de Tours parle également sans la désigner par 
son nom, comme nous en avons fait robservation. Il 
paraît que les Mérovingiens avaient une villa dans cette 
forêt, ce que justifie pleinement la grande quantité et 
la variété des débris archéologiques trouvés dans la 
forêt de Brolone, qui est un vestige de la forêt méro- 
vingienne. M. Tabbé Cochet traduit Arelao villa par 
Vatleville la Rue, canton de Caudebec. {Églises de Var- 
randissemmt d'Tvetot.) 

Arelatum {C. Illy 109) pour Arelates, Arles. Charles 
Martel la place sous Tautorite de ses comtes. 

Aroanna fluvius (F. C, 20), VOrvanne, se jette dans 
le Loing à Moret. C'est sur ses bords que fut livrée en 
GOO la bataille de Dormelles, Doromellumjyoir ce mot.) 

khVLA flumen: Anno IV regni Theuderici, aqua 
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calidis&ima in lacu Dunemi quem Àrula flumen influit 
sic valide ebullivit ut muUiludinem piscium coxisset 
(F. C.,iS). Il y a bien, à 45 kil. environ de Châteaudun, 
une petite rivière appelée l'Aigre, mais sans aucune 
trace de lac. Valois pense que Dunensis se trouve ici 
pour Ebrodunensis et qu^il s'agit du lac d'Tverdun, 
Ebrodunum, aujourd'hui lac de Neufcbâtel, que tra- 
verse rA'ar. Cette explication est d'autant plus admis- 
sible que Frédégaire vivait à Avenches^ non loin du 
lac où le phénomène se serait passé ; Arula est donc 
l'ilar. 

AuGusTA civitas. Les Lombards cèdent à Contran cette 
\ille, ainsi queSuze avec son territoire (F. C, 45). C'est 
l'ancienne Aujjrujfa Prœtoria Salassiorumy Aosle{lia\ie). 

Algdstudunum (F. C, 90). Lalettreu s'est substituée 
ici à l'o. 

AuRiLiANA civitaê, Aurelianis [F. E., 82; F. C, 30). La 
première forme a subi une altération : l'e s'y est changé 
en iy en attendant qu'il disparaisse comme dans Orléans. 

AmiEïi...paxinAuster (F. F., 58). Grégoire de Tours 
ne fournissait pas d'autre forme que Auslrasii, 

AuTisiODERO... Meroveus de Thoronus fugiens.per 
Autisiodero Divionem venit (F. E., 78). C'est une alté- 
ration de Aulissiodurtim, Auxerre. 

AvENTiCENSis pagus VUrajuranus, Aventicense terri- 
torium (F. C, 37). On voit par ces deux expressions 
fournies par le même chapitre que pagus et terrilo- 
rium ne sont pas moins synonymes dans Frédégaire 
que dans Grégoire de Tours. La première nous indique 
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en outre q\x'Avench€s et son territoire faisaient partie 
du duché Vllrajuranus. (Voir ce mot.) 

Baggis villa in territorio Sidonense, non procul a 
monasterio Agaunensium {F, E., 68). Les Lombards y 
sont défaits par Gontran^ en 574. Bez, près du confluent 
du Rhône avec TAvançon^ à 5 kil. nord de Saint-Mau- 
rice en Valais. Ce nom est du petit nombre de ceux qui^ 
ne se trouvant pas dans VHistoire ecclésiastique de Gré- 
•goire, sont cependant cités par Y Abrégé de Frédégaire. 

Bacivus villa Bacium (C. /, 96; G. A. F,, 45). Ebroin 
poursuit le maire Leudesius^ fils d'Erchinoald^ et son 
roi Dagobert II, jusqu'à cette localité et de là jusqu'à 
Crécy, en 674. C'est Bezieux à 17 kil. nord-est d'A- 
miens. 

Bagassini, Saxones Baigassini (F. E., 80), altération 
du mot J^mocos^mt, Bayeux, 

Betorïga, Beturigas urbs (F. E., 12; C. III, IH), 
altération de Bituricœ.BUuriga, Bourges. 

BiRRA fluvius [C. m, 109), la Berre, petite rivière qui 
se jette dans l'étang de Bages (Aude). Charles-Martel bat 
sur ses bords les Sarrasins, en 737. 
' Blayia (C. //. 109), Blaye. Grégoire de Tours ne four- 
nissait pas d'autre forme que Blaviense Castellum. 
Charles-Martel s'en empare, en 735. 

BoNOGELO villa : Anno XXXIII regni Chlotarii. 
Warnacharium majorem domus cum universis pontifi- 
cibus, sed et Burgundiœ farones Bonogelo villa ad se 
venire prœcepit, ibique cunctis illorumjustis petitionibus 
annuens, prœceptionibus roboral ( F. 6\ , 44) . Il y a quai re 
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localités da nom de Bonneuil auxquelles cette mentioD 
semble pouvoir convenir : Bonneail, arrondissement 
de Clermont^ dans l'Oise; Bonneuîl, arrondissement de 
Ponfoise (Seine^et-Oise); Bonneuil-en-Valois^ arrondis- 
sement de Sentis (Oise) ; et BofmeuU-^ur-Mame, à 
10 kil. sud-est de Paris. Je me détermine avec Le- 
cointe pour cette dernière localité^ parce qu'elle se 
trouve mieux que les autres dans le groupe des villas 
que fréquentait Clotaire II . 

Brenn AGUM^ Brinnaico (variantes Brinage, Brinnaco). 
(F. E., 55 ; G. R. F.. 29). C'est Bratne-wr-la- Feste,roen- 
tionné sous la première forme par Grégoire de Tours. Un 
savant distingué et qui^a rendu de bons services à la 
géographie du Soissonnais, M. Peigné Delacourt a émis 
récemment une opinion nouvelle à l'égard de Brenna- 
cum. n propose d'identifier ce lieu avec Bretigny (Re- 
cherches sur Noviodunum et divers lieux du SoissonnaiSj 
p. i5-51); mais son opinion ne me semble pas pouvoir 
être acceptée, d'abord parce que le nom bien connu de 
Bretigny est Bretinacum, ensuite parce que les noms 
ont tendu^ suivant une règle qui n'a soufTert que bien 
peu d'exceptions, à se contracter, et que Bretigny 
serait un développement et non une contraction de 
Brennacum, Enfin, il y a un nom de lieu de la même 
époque qui ne saurait être détaché de Brennacum, 
c'est Trucciacum, qui semble très-bien représenté par 
Droisy, près de Braine. (Voir Tru^ciœ.) 

Brugariagcm villa. Saint Colomban vg^ trouver Bru- 
nehaut dans cette villa dont la reine faisait sa rési- 
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deDce (F. C, 36). La Vie de saint Colomban, dans les 
BoUandistes^ porte Brocariaca; Valois indique, comme 
traduction de ce nom de lieu, Bourcheressey entre Autun 
el Châlon. La carte de Cassini donne Porcheresse àSkil. 
sud-est d'Atitun. 

BuRDEGALis, Burdegaleftëis terra (F. E., 69, 82). La 
première forme est particulière à Frédégaire ; Grégoire 
écrivait Burdegala ou Burdegalensis urbs. — Dans la 
seconde citation terra est synonyme de pagm et indique 
le territoire de Bordeaux. 

Cayelonb (G. R. F.y 35). Cette forme, sous laquelle 
on sent poindre le nom moderne, est particulière à hau- 
teur des GeHa; Frédégaire écrit encore Cabillonûm^ 
Châlofir-surSaône. 

Catorginus pagus (F. C, 57). De cette forme au mot 
moderne Cahorcin, il y a plus près que de CadurcinuSy 
usité dans Grégoire de Tours. 

Campanenses (F. C.,37.) Thierry, roi d'Austrasie, pris 
à rimproviste par son frère Théodebert, roi de Bour- 
gogne, perd TAlsace, \\\i&Sugeten&eSy Turenses et Cam- 
panemes. Lecointe dit dans son Histoire ecclésiastiqtte 
quMl doit être question ici de cette partie de la Cham- 
pagne qui se trouve près d&la Seine, au-dessus et au- 
dessous de Troyes, et que Contran avait autrefois pos- 
sédée. De son côlé Schœflin (Alsat. illust., t. I, 
p. 634-640.) suppose qu'il s'agit ici du pays de Kembs 
sur le Rhin, près de Baie. Cette supposition nous 
semble préférable, puisqu'il s'agit de pays voisins de 
r Alsace. 
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Campania, Campania Remensis^ Campania îerritorii 
Catalaunethsii, Campania TuUensù {F. C. et E., 38^ 
li, 78). Ces diverses mentions nous indiquent la vaste 
étendue de pays à laqueUe était appliqué le nom de 
Campania au temps de Frédégaire. De plus^ ces mots 
Campania TullensiSy Catalaunensis , Remensis, indi- 
quent le territoire rural qui dépendait de Toul, Cbâlons, 
Reims, et nous montrent, dans ce cas, campania 
comme un synonyme do territorium et de pagm. 

Caragiagus locus, Carisiacus villa palatii super Tssa- 
ram (F. C., 27; C 111, liO). Kiersy-sur-Oise, à 9 kil. 
est de Noyon. Charles Martel y meurt en 742.Rennar- 
quons l'expression bizarre vt7{a palatii, signifiant vUla 
royale. Je crois que cette localité faisait partie du duché 
deDentelin. (Voir ce mot.) 

Carnotcjm (F. C, 54). Cette forme n'existe pas dans 
Grégoire de Tours; celui-ci écrivait Camulis, Camoie- 
na urbs, Carnotenus pagus. Généralement Grégoire 
exprime les noms de lieux par un adjectif auquel il 
joint les mois urbs, terminus,vieuSy pagus,e\c.fComïnB 
uris Camolena, vicus Catulliacus, Blaviense castrum, 
tandis que Frédégaire laisse de côté, le plus so.uvent, le 
mot auxiliaire et substitue un substantif à la fornne 
adjeclive. C'est ainsi que, dans l'exemple présent. Car- 
nolum remplace Carnotena urbs. 

Caugiagus (C. 11 y 504). Le roi Childebert, mort enli 1, 
fut enterré dans Téglise de Saint-Étienne de Choisy 
{Cauciacus), au confluent de TAisne et de l'Oise. Au- 
jourd'hui Choisy-au-Bac (Seinc-et-Oiso). 
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Clippiagus^ non procul Parisius {F. C., 53). Clichy. 
C'était une des villas affectionnées par-Clotaire II 
et Dagobert. 

CoLBRENsis (variantes Colcumis, Colecensis). Brune- 
haut, qui dirige son petit-fils Thierry, roi de Bourgogne, 
et Blichilde, femme de Théodeberl, roi d'Austrasie, sont 
en rivalité. Il «est convenu, pour rétablir la paix entre 
elles, qu'elles auront une entrevue. . . Placitum inter Co- 
lerensem et Suenten$em,inler Bilichildem et Brunichildem 
fitur (F. C, 35). Les deux territoires dont il est question 
devaient donc être limitrophes. J'avais supposé, dans la 
première édition de ce travail, que Swcn^msts représen- 
tait le Sundgau, et que peut-être Coléreuses nous fournis- 
sait une des anciennes formes du nom de Colmar. Mais 
un examen approfondi, aidé des savantes indications de 
MH.Houzé et Coste» m'a amené à une conjecture que je 
crois plus vraisemblable. LeSaintois(comtéde Lorraine, 
diocèsede Toul) est mentionné àcôté du Ghaumonloi8,de 
rOrnois, du Soulossois, dans le partage fait entre Charles 
le Chauve et Louis le Germanique, et il y est appelé Suin- 
tisinus {Annal, de Saint-Bertin, 839-870). D. Calmet 
nous apprend (Notice de la Lorraine, t. II, p. 374), qu'il 
n'a pris qu'au xi« siècle le nom de Vaudemont qu'il porte 
aujourd'hui. C'est aussi du Saintois qu'il est fait men- 
tion dans une patente de Cbildebert II en faveur de 
l'abbaye de Senones, 661 (Diplômes, t. II, p. 120), à côté 
du Cbaumontois, sous la forme Stietinsis. Si donc le 
Suentensis est situé sur les bords du Madon et de la 
Moselle, dans ie département actuel de la Meurlhe, le 
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Coleremiê, son voisin^ ne saurait plus être Colmar: 
Deux suppositions se présentent : la première» qui a en 
sa faveur le rapport de nom» nous est suggérée par 
H. Coste. Ce savant» un de ceux qui se sont occupés de 
la géographie historique de TAIsaceavecle plus de zèle 
et de profit» nous propose la vallée de la Bnische dans 
les Vosges» où se trouvent près de Saint-Dié trois villages 
du nom de Colroy. D'autre part, H. Houzé nous fait ob- 
server que Solimarica des ItinéraireSy aujourd'hui Sou- 
losse-sur-le-Vair, affluent de laMeuse» a donné son nom 
au pays appelé Solocensis dans le partage de 870, et que, 
entre la variante ColecemiSy fournie par un des manu- 
scrits de Frédégaire» et Solocensis^ il y a peu de distance. 
C'està cette conjecture que nous donnons la préférence; 
elle nous a d'autant plus séduit qu'entre le Saintoiset le 
Soulossois» à leur limite, se trouvait un palais royal; 
Vichery, qui a pu être le lieu de l'entrevue ; de plus, 
cos deux pays sont limitrophes, tandis qu'entre le Sain- 
tois et le Colerenthal» pays de Colroy, il y a toute la ré- 
gion des Vosges. L'identification de Colerensis avec le 
Soulossois nom donne» sur ce point, lalimite exacte de 
la Bourgogne et de l'Austrasie. au temps de Théodebert 
et de Thierry : c'est Vichery, aux confins de ces deux 
pays. 

CoiiiBANENSisitr65, Combaïies (F. E., 89; C.»2). Saint- 
Berlrand-de-Comingues que Grégoire de Tours, appelait 
Conveniensis urbs et Convenœ, 

CoRBÂRiA palatium : Carolus triumphalor occuril 
super fluvioBirra et valle, Corbariapalatio[C. IIl,iO% 
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Il ne paraît rester aucune trace de ce palais^ que j ai 
inutilement cherché sur les cartes à grande échelle^ 
dans la vallée de la Berre. 

CoRBiENSE M^ (C. III, i09). Le monastère de Corbie, 
sur la Somme, lequel avait pour abbé, en 1A\, Grimo 
qui fut député au pape par Charles Martel. 

CoATiA silva (C. II, 104). C'est la forêt de Cuise, où se 
livra une grande bataille entre les leudes francs de 
PJectrude et leurs adversaires neustriens qui furent 
vainqueurs, en 715, à la suite de la mort de Pépin 
d'Héristal. On voit que Tancienne forme Cotia, donnée 
par Grégoire de Tours, subit ici une première altéra- 
tion. 

CRtôGEGUU villa in Pontio (variante Creciacum) {C. I, 
96), Crécy-en-Ponthieu , près d'Abbeville (Somme). 
C'est dans cette localité qu'Ëbroin prend et met à 
mort Leudesius^ maire du Mérovingien Dagobert H, 
et partisan de son rival Léger d'Autun. Ébroin, s'échap- 
pant de Luxeuil, avait atteint son adversaire à Crécy, 
après l'avoir poursuivi par Pont-Maxence sur TOise et 
Bezieux. (Voir Bacivus villa.) 

Dentelini dtAcatus (variantes Denzelini, Danzileni^ 
Dentileni). La mention de ce grand territoire adminis- 
tratif revient quatre fois dans Frédégaire : \^ Après la 
bataille de Dormelles (600). Chlolario in fugam versa 
pagos et civilales ripœ Sigonœ. qui se ad Chlolarium 
tradiderant, depopulantur et vastanl [Theudericus et 
Theodebertus),,. Chlotarius oppressus... firmavit ut 
inler Sigonam et Ligerem usque mare Oceanum et Bri- 
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tannorum timitem pars Theuderid haberet; et per 
Sigonam et Isaram ducatum integrum DenUlini usque 
Oceanum mare Theudebertus reciperet. Duodedm tan- 
lum pagi inter Isaram et Sigonam et mare Utoris 
Oceani CMotarioremanserunt (F.6\,20). Ainsi Clotaire 
vaincu fait à ses ennemis abandon de la plus grande 
partie de ses États^ notamment du duché de Dentelio, 
dont la situation est indiquée ici d'une manière géné- 
rale entre la Seine, TÔise el l'Océan; et il faut observer 
que dans ces mêmes limites, c'est-à-dire entre l'Océan, 
la Seine et TOise, il y avait encore place pour les douze 
localités qui, avec leurs territoires (duodecim pagi), de- 
vaient être désormais tout le domaine de Clotaire; 
2» en 6i 1 , nous retrouvons le duché de Dentelin dans la 
possession de Théodebert, et voici la oroposition que 
Thierry, alors en lutte contre lui, fait à Clotaire H : 
Anno XYl Theuderid, Theudericus legationem ai 
Chlolarium direxit, indicans se contra Theud^berlum, 
eo qtiodfratersiiusnon esset, hosiiliter velle aggredere, 
si Chlotarius in solatio Theudeberti non esset, dtAcatum 
Denlelini quem contra Theudebertum cassaverat, si 
Theudericus Theudebertum superaret, Chlotarius supra 
memoratum Denlelini ducatum in suam ditionem reci- 
peret (C, 37) ; 3* la guerre a lieu , Thierry , deux 
fois vainqueur, prend et lue son frère, et Clotaire, 
qui s'est abstenu de porter secours à celui-ci, reprend 
le duché de Dentelin^ en exécution de la conveaiioa ar- 
rêtée. Chlotarius ducatum Dentelini seeundum conve- 
uientiam Theuderici inlegrum suœ ditioni redigit. Mais 
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Thierry, déjà maître de toute TAuslrasie, se refuse à 
Taccomplissement de sa promesse et revendique le 
duché : Anno XYllI (613) regni sui de Auster et Bur- 
gondia movere prœcepity legationem prius dirigens ut 
se Chlotarius dejam dicto dwatu Dentelini omni modo 
removeret. Sur le refus de Clotaire, il enyahit ses États, 
et la lutte commençait à s'engager, loi^u'il meurt à 
Metz. Son armée se disperse, et Clotaire reste maître 
du. territoire contesté ; 4° enfin, nous voyons une der- 
nière fois reparaître ce duché de Denlelin. C'est vingt 
ans plus tard, en 634, lors du partage de ses États que 
le grand Dagobert fait entre ses deux fils, Clovis II et 
Sighebert. Firmavitut Auster adregnum Sigibertiin 
inlegritate deberet aspicere; et quicquid ad regnum 
Austrasiorumjamolimperlinuerat, tu>c Sigibertus rex 
suœ ditioni gerendum reciperet etperpetuo dominandum 
haberet, excepto ducatu Dentelini quod ab AuslrcLsiis 
iniquiter abtullus fuerat, ilerum ad Neustrasiossubjun- 
geretur et Chlodovei regimini subjiceretur (C, 76), 

Ce passage intéressant confirme ce que les précédents 
nous avaient indiqué déjà, à savoir que le duché de 
Dentelin, situé sur lesUmites de i'Austrasie et de la 
Neustrie, était revendiqué par ces deux États ; il nous 
apprend de plus que, d'après le sentiment de Dagobert^ 
c'était de la Neustrie et non de TAustrasie qu'il devait 
dépehdre. Enfin, il est bien évident que le mot Denteli- 
nus ïffprésente un territoire et non un nom d'homme, 
attendu qu'il ne serait pas possible que le même officier 
mérovingien eût conservé les mêmes fonctions durant 
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trente-quatre ans et sous des dominations différentes. 
Nous allons maintenant rechercher si le texte de Frédé- 
gaire ne nous offrirait pas, relativement à la situation 
de ce territoire, quelque autre indice. 

De 600 à 6i1^ le duché de Dentelin a appartenue 
Théodeberl, roi d'Austrasie, et nous avons vu qu'il se 
trouvait situé «ntre TOcéan, TOise et la Seine^ région 
dans laquelle^ à Touest du Dentelin^ il y avait place 
encore pour douze cantons, dernier débris du royaume 
de Clotaire. Or, en suivant avec attention les mouve- 
ments de Clotaire et de ses cousins, je vois que les ar- 
mées des deux frères Thierry et Théodebert marchent 
Tune contre l'autre et se rencontrent à Kiersy-sur-Oise 
où elles font la paix sans combat^ après que les grands 
ont tué Protadius, 605 (C, 27). Donc Kiersy, où les 
deux petits-fils de Brunehaut se trouvent en présence, 
devait dépendre de celui des deux dont les États étaient 
envahis, c'est-à-dire du roi d'Austrasie. 

Au chap. XXVI de sa Chronique, Frédégaire raconte 
que Clotaire, s'efforçant d'échapper aux dures condi- 
tions qui lui ont été imposées, envoie son fils Hérovée 
avec le maire Landry dans le pays d'Ëtampes ; mais leur 
armée est battue par celle de Thierry ; celui-ci les pour- 
suit et entre dans Paris. De son côté, Théodebert s'était 
mis en mouvement pour faire respecter le traité de Tan- 
née 600, et il fait la paix avec Clotaire à Compiègne. 
Cette ville appartenait donc au roi neustrien, car c'était 
son adversaire Théodebert qui, étant l'agresseur, avait 
dû sortir de ses États. Si ces inductions ne sont pas fau- 



DENTELTNI DUCATUS. 203 

lives, nous avons deux villes assez voisines Tune de l'au- 
tre : Kiersy, d'une part, et, de Tautre, Compiègne, qui, 
appartenant chacune à un des rois rivaux d'Austrasie et 
de Neustrie, marquent la limite de leurs États, entre 
600 et 605, et partant du duché de Dentelin. 

Mais d'où provient ce nom Dentelinmy qui revient à 
plusieurs reprises et toujours avec la même forme dans 
Frédégaire? Il fallait qu'il eût de l'importance pour 
avoir été attribué à un duché, c'est-à-dire à une de ces 
divisions, primitivement temporaires, que les Mérovin- 
giens formaient d'un territoire embrassant plus d'une 
cité, dans les parties de leurs États exposées aux attaques 
et aux invasions d'un ennemi, et dont ils confiaient la 
défense à leurs premiers officiers militaires. Sous quel 
Mérovingien et dans quelles circonstances ce duché 
fut-il créé? comment n'en est-il question ni avant Clo- 
taire II, ni après Dagobert 1"? — Il est présumable que 
le duché avait été constitué pour former une ligne dé- 
fensive entre la Neustrie et TAustrasie. Sa création avait 
peut-être suivi le pacte d'Andelot (589), moment où le 
jeune Clotaire s'était trouvé presque entièrement dé- 
pouillé, et où nous voyons Contran et Childeberi, en se 
partageant les pays de Senlis et de Resson, s'avancer au 
cœur de la Neustrie. Il est évident que, sous Chilpéric, 
même quand ce roi, battu à plusieurs reprises par son 
frère Sighebert, se trouvait sur le point d'être entière- 
ment dépossédé, les limites de la Neustrie étaient bien 
plus orientales, car nous le voyons à ce moment s'enfer- 
mer dans Tournai, une de ses dernières possessions, et 
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c'est de ce lieu que Frédégondefait assassiner Sighebert, 
en 575. Le duché de Dentelin aurait donc été forme 
d'une portion de la Neustrie, à l'époque où, par suite de 
la mort de Chilpéric et de la feiblesse de Clotaire 11, cette 
région occidentale de la France, c'est-à-dire du terri- 
toire occupé par les Francs, venait de subir une dimi- 
nution considérable. Quant à son nom , il pouvait bien 
provenir de quelque fait topographique ; je m'arrêterai 
d'autant plus volontiers à celte hypothèse, que des 
traces de ce nom me paraissent se retrouver dans les 
textes postérieurs et subsister jusque dans les temps 
actuels. 

L'excellent travail de M. A. Le Prévost,- qui est intitulé : 
Anciennes divisions territoriales de la Normandie\ 
mentionne, parmi les anciens pays du diocèse de Rouen 
le Tellau ou Talou, lequel se produit dans les textessous 
les formes suivantes : pagus Tellau, Tellao, Talanus, 
Talou, Talogiensis. A ces formes il faut ajouter Tala- 
vus et T«Warus qu'offrent, d'après Valois, deux diplômes 
de Charles le Chauve. L'emplacement en est bien connu, 
mais il serait fort difficile de lui assigner des limites 
certaines. C'était, d'après M. Le Prévost, une fraction du 
territoire des Caletes, tirant son nom de la rivière de 
Telles (fluvium Teilas, aujourd'hui la Béthune), qui le 
traversait. U était séparé du Vimeu (pagus Vimnas, 
Vinemacus, Vitnau), par la Bresle (Auscia). Ses limites 
étaient beaucoup plus indécises du côté du Yexin, de la 

1 Dans ÏÂnnuaire historique de l'année 1838, p. 231 et suiv. 
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yalléedeBray et des Caleles. Des textes locaux indiquent 
qu'avant Finvasion normande il s'étendit jusqu'à la 
Saune et au Dun, petites mières qui se jettent dans la 
Manche, audelà de Dieppe; et même Charles le Chauve, 
dans un diplôme en faveur de la cathédrale de Rouen, 
indique qu'il s'étendait bien plus loin vers l'ouest, jus- 
qu'à Fécamp et Goderville. Mais ce n'est pas tout, à quel- 
que distance vers le sud, dans une étendue assez consi- 
dérable, entre TEpte, Chaumont et l'Oise, se trouve 
^ encore un pays auquel la tradition a conservé le nom de 
Thelle, comme l'attestent les localités appelées Neuilly, 
Fresnoy, Jouy, etc., en Thelle. M. Le Prévost le cite à côté 
du précédent et l'en sépare pour en faire un pays dis- 
tinct; en même temps, ce savant remarque que la rivière 
d'Epte {Itta, EUa, Epta) a porté aussi le nom de Telle*, 
qui lui était commun avec une vaste forêt située nurses 
deux rives. C'est, Je crois, à tort qu'on établit une dis- 
tinction entre ces deux territoires; car nous avons, 
outre les témoignages précédents, trois diplômes méro- 
vingiens qui citent le Tellaus, Tellau, TellcioUy et ils 
n'indiquent rien qui donne à penser que nous devionsdis- 
tinguer entre deux pays du même nom. Le premier est 
un diplôme de Childebert III, daté de l'an 709 : il men- 
tionne deux manses : manseUi Childryciagasei Taxme- 
das*, donl}e n'ai pu trouver la traduction. Le second est 
de Pépin, maire du palais (750) % et il restitue à l'abbaye 

1 < Per Sequanam in fluvium Tellas ascendant. » (Ann, Ber- 
lin., an. 861.) 
* Diplomata et Charts, t. II, p. 279. 
3 Id., id., p. 415 et 41U. 

14 
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de Saint-Denis le vieuê CurbriuSy Curboriw, Corbariusy 
injustement détenu par Tabbaye de Septem tnolœ, 
Septmeules-sur-inrère, au sud d'Eu (Seine-Inférieure). 
Je crois retrouver ce f>icu$ Curbrius dans Cmurbon^ à 
3 kil. sud d^Ecos et près de la rive droite de l'Epte (Eure). 
Le troisième diplôme attribue au même pays un nombre 
considérable de localités dont plusieurs ont jusqu'ici 
écbappé à la traduction, mais qui cependant attestent 
la grande étendue du Tellau. C'est un acte de Tan 751 
environ par lequel Pépin restitue au monastère de 
Saint-Denis un grand nombre de biens ruraux (prœdia) 
qui lui avaient été injustement enlevés. Le Fammars, 
le Brabant, la Brie, le Hulcien (dans le diocèse de 
Maux), le BeauTaisis, le Chambliois, le Vexin, le Ma- 
driais, le Vimeu, FAmiénois y figurent; mais c'est le 
Tellau qui fournit le plus grand nombre de localités. 
Les voici : Similiter in pago Tellao hca cognominantes 
Pistus, MaceriaSy Femo, Fiseera, Pocio, Bodakha, 
BrîUênevalle, AtiliacOy Augusta, Rausedo,Crisoparias, 
Guariaco^. La première est Pistes, au confluent de 
TAndelle et de la Seine, qui devint si célèbre sous la 
seconde race. La seconde est Mézières, à 8 kil. sud-est de 
Hantes, de l'autre côté de la Seine (Seine-et-Oise); la 
troisième est Vemon, située sur la rive gauche du fleuve 
(dép. de l'Eure); AUUaco est Tilly, à 6 kil. sud-ouest 
d'Ecos ; Pocto peut bien être la Bosse à 10 kil. n.oid de 
Chaumont (Oise); Crisanartas la Cressonnière; Britte- 
nevalle serait, d'après M. Le Prévost, Berneval. Je n'ai 

1 Diplom. €t Chart,, t. Il, p. 410. 
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rien trouvé pour Fiscera, Bodalchay et Guariaco. 
Quant à Rausedo je crois que c'est Resson^ non loin de 
Neullly et de Méru-en-Thelle et à 8 kil. nord-ouest de 
cette dernière localité. Enfln, le nom d'Augusta semble 
s'être conservé dans Aouste, sur la Bresle> à 4 kil. sud- 
est d'Eu, et à l'endroit même que M. Le Prévost croit 
pouvoir assigner, d'après des textes postérieurs, comme 
limite an Vimeu et au Tellau. De son côté, la Chronique 
de Fontenelle mentionne cinq fois le pagus Tellau et 
le conduit de la rivière Eora, TYères, qui se jette dans 
la Manche entre Eu et Dieppe, à celles qu'il appelle 
Tellas, l'Epte, et Warinna, qui semble être la Bel- 
lencombre, affluent de la Béthune. Nous avons donc 
pour ce pays, sans chercher à en préciser les limi- 
tes, une étendue de territoire considérable, puisqu'il 
va de la mer à Pistres, à Vernon, à Neuilly-en-Thelle, 
et se trouve à peu près enfermé entre la Bresle, 
le Thérain, l'Oise, la Seine, l'Andelle et la Sanne. 
Je ferai remarquer en outre le rapport qui existe 
entre la rivière d'Andelle {Indella) et le nom Den- 
telinus , lequel n'est peut-être pas un simple effet du 
hasaid. 

Dire comment et pourquoi ce territoire s'enchevêtrait 
dans le Vexin, dans le Bray, dans le Chambliois, c'est 
ce que je n'essayerai .pas; j'ai déjà fait observer com- 
bien étaient vagues et mal limités, sous les Mérovingiens, 
ces anciens pagi qui avaient été des circonscriptions 
topographiques, quelquefois même des peuplades secon- 
daires dans les temps celtiques et dont le nom subsistait 
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niors par la force de la traditton, sans qu^ils eussent 
aucun caractère administratif qui leur fût propre. Mais 
ce qu'on ne peut contester^ c'est que, en Tan 709 et 
postérieurement à la date de nos trois diplômes, il y a 
entre la Seine, TOise et l'Océan un territoire considé- 
rable qui s'appelle Tellau et dont, peut-être, les nom- 
breuses localités, appelées dans cette contrée Thil, 
Thilly, TilHers, Tillets, gardent encore le souvaiir. 
D'autre part, Frédégaire assigne à son fameux duché 
de Dentelin les mêmes limites générales. Je ne prétends 
pas que le duché ait répondu exactement au pagus 
Tellau, cela est absolument im[K)ssible, car il ne serait 
guère resté de place pour les douzes cantons laissés à 
Clotaire II; |e déclare en outre que j'ignore pourquoi 
ce pays, qui figure dans la Chroniqtie de Fontenelle, 
dans le diplôme de 709 et dans les actes postérieurs 
sous la forme Tellau, aurait antérieurement offert la 
syllabe préfixe Den. Cependant, je ne pense pas qu'il y 
ait un simfrfe rapport fortuit entre ce Tellau et ce Den- 
telinus que nous voyons apparaître tout d'un coup; 
c'était peut-être le nom d'une ancienne tribu gauloise 
ou, mieux encore, un nom ayant dans la langue cel- 
tique un sens que nous ne connaissons plus et s'ap- 
pliquant à un vaste territoire, sans pour cela avoir 
désigné une peuplade, de même que Perticus, qui est 
devenu le pays de Perche, désignait, comme y% fait 
observer M. Le Prévost, un territoire couvert de taillis 
et de forêts et non un peuple. Ce nom antique, quelle 
qu'ait' été sa signification primitive, subsistant encore 
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par la tradition^ aura été attribué à une des grandes 
diTisions administratives qui furent passagèrement 
établies par les Mérovingiens^ laquelle embrassait une 
portion importante du territoire qu'il avait désigné. 
C'est dans ce sentiment que^ sur ma carte de Frédé- 
^aire^ j'attribue* au ducatus Dentelini la plus grande 
partie de remplacement que les textes assignent au 
pays de Thelle et de Tellau. — Le savant si regret- 
tablek, dont avons plusieurs fois cité le nom et invoqué 
l'autorité dans le cours de cet article^ consulté sur ce 
rapprochement du Tellau et du Dentelin nous fit, peu 
avant sa mort (lettre du 9 avril 1859)^ la réponse sui- 
Tante : a Votre coiyecture sur remplacement du duché 
a de Dentelin me paraît très-heureuse et ingénieuse, 
ce C'est le seul moyen satisfaisant d'expliquer comment 
« lé nom de Telle ou Talon aura pu rester attaché 
c< aux deux extrémités de ce long ruban. J'ai le bon- 
ce heur de pouvoir vous dire que Dant ou Dan a dû trè^ 
a probablement^ selon moi^ signifier un cours d'eau^ 
« par exemple dans Bevredan ou Biévredan, la rivière 
a des Castoi-s. Dantelin ou Dantelan présenterait donc^ 
a comme plusieurs des mots que je vous ai cités^ deux 
a noms successifs de cours d'eau^ encore accolés^ à l'é- 
a poque mérovingienne, et dont le dernier seul ou la 
ce seconde syllabe aura subsisté pendant un siècle ou 
a deux. On peut diviser Dantelin par Dan ou Dana et 
ce Tellas; on peut en faire aussi Dant et Elias ou Ellao. 
a Nous retrouvons Dant dans Medunta^ Mantes, Se- 
a dana, la Saane, Idana, l'Ain. Quant^à Elle, c'est un 
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« nom de cours dVau bien connu que nous retroutons 
« dans ceux de Risle, Bresle^ Andelle...» Nous n'osons 
pas prétendre que TassentimenldeM. Le PréTOst donne 
absolument gain de cause à notre hypothèse. Toutefois, 
en dehors des raisons que nous avons énumérées^ nous 
y puisons nne certaine confiance^ car on sait quel était 
le mérite de ce savant^ un de ceux qui ont le mieux 
possédé^ dans ses intimes détails, Thistoire et la géogrsr 
phie de la Normandie. < ^^ 

hiy 10 iMeraveusDivionemvenit (F. £.,78). Grégoire 
de Tours nous donnait pour le nom latin de Dijon les 
formes Divionensecastrum, Divionumei Dimone. 

DiYiciA civilas (F. E.y 52). Deutz. C'est le même mot 
que celui que nous fournit Grégoire de Tours avec un 
changement du ( en c, Divitia. 

DoLENSis : Britonei de Betorica a Gothis^exptMy 
multi apud Dolemem perempti sunt (F. E., 12). Cest 
Bourg de Dioh dont il a été question dans Grégoimde 
Tours; mais il esta remarquer ici que Frédégair]^ a 
supprimé le mot viens sans changer en substantif la 
forme adjective du nom. 

DoROMBLLus vicus i Anna V regni Theuderid (600)^ 
Theudericus et Theudebertus eonlra Chlolarium ma- 
vent exercitum et super fluvium Aroannam^ nec procul 
a Doromello vico , prœlium confligenles junxerunt 
(F. C, 20). Dormelles, sur TOrvanne, à 9 kil. feud- 
sud -ouest de Montereau (Seine-et-Marne). 

DovA flumen (F. C, 36), le Doubs, avec une forme 
plus voisine du nom moderne que celle des textes de 
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répoque latine^ Dubis; et assez rapprochée du mot 
Duba que nous fournit rAnonyme de Ravenne. 

DuNBNSis lacus (F. E.y 18). C'est le lac de Neufchàta 
(Voir Arula.) 

DiTODECiM PONTES. . . A mbo moverunt exercitum, volen 
tes Guntramnum interficere regnumque ejus a$sumere. 
Sigibertus cum exercitu Arciaca resedens, Chilpericw 
Duodedm pontes (F- E., 71). Pont-sur-Seine, sur la rive 
g^ticfae de laSeîne^ au-dessous du confluent de TAube 
(Aube). Valois fait observer (Notice, p. 454) que la 
mention de cette localité figure dans Aimoin, dans un 
capitulaire de Charlemagne et dans un texte de l'année 
1457^ mais alors ainsi modifiée : Stephanus Coulon de 
Pontibus supra Sequanam. 

Dio^YSii basilica. Anno XVI regntsui Dagobertus... 
(M bàsiliccnn Saneti'Dionysii defertur (F. C, 79). C'est 
l'église qui a donné son nom au bourg que nous avons 
vu|gurerdaiis Grégoire de Tours, sous le nom de Calu- 
tiacus: Mais ce passage deFrédégaire n'indique pas que» 
de son temps^ le bourg eut déjà pris le nom de Féglise. 

Erchregum, Ercherego villa (variantes Ercheeo et 
Ercariaco). Martin et Pépin sont vaincus par Ébroin 
à Lalofao. Martin s'enferme dans Laon ; Ébroin le ipour- 
suit et s'installe près de cette ville en un lieu appelé 
Erchrecum, où il tue son ennemi en trahison (680) (C. //, 
97; G. F., 46). Valois a pensé que ce lieu pouvait ré- 
pondre à Achery^ à 3 kil. au nord de la Fère et à 31 l^il. 
nord-ouest de Laon (Aisne). D'autres lieux encore ont été 
proposés: Chéry-les-Pouiliy, Ecry-sur- Aisne, Cheret. 
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L'archiviste de l'Aisne^M.Matton^ nous a fait part d'une 
supposition nouvelle qui ne manque pas de vraisem- 
blance : il croit que Erchrecum répond au camp Saint- 
Thomas^ à 23kil. sud-est de Laon^ position qui domine 
le pays circonvoisin et au pied de laquelle se trouve un 
village, Sainl'Erme, ayant échangé au vin« siècle son 
premier nom contre celui de Tabbé Ermino (Acta 
Sanet. ordin. S. Bened., t. U, p. 940). Or cet ancien 
nom^ maintenu longtemps par la tradition et reproduit 
encore dans un texte du xii« siècle est Ercli : Fraterqui- 
damexnoitriê, Liezo nomine^ mite noslrœ Ercli inpago 
Laudunensi prœposituram administrabaté (Bolland., 
U juin, C. 820). 

EsPARGES castrum, quodestin termina Thuringortm 
(F. E., 9). C'est le Dispargum de Grégoire de Tours, 
DuyAorchf entre Louvain et Bruxelles, comme je l'ai 
expliqué dans la Géographie de Grégoire de Tours. 

Faurinucus villa : Vulfus Patricius, idemquey Bru- 
niehilde imtiganu consilio, qui in mortemProtadii con- 
$en$eraty Fauriniaco villa, jubente Theuderico, ocddi- 
tur{F. C, 29), Favemey, à 15 kil. nord de Vesoul,sur 
la rive droite de la Lanterne (Haute^aône). 

Franqa. Ce nom continue à être appliqué à la région 
particulière qu'occupaient les Francs, soit Neustriens, 
soit Austrasiens, comme on le voit par un passage du 
premier continuateur où il est dit qu'Ébroin, s'étant 
enfui du monastère de Luxeuil, entra en France et passa 
rOise. On sait que Luxeuil, dans le département de la 
Haute-Saône^ faisait partie de la Bourgogne. 
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Genay£NSis urbs, Genava (F. E., 18, ai; C, 22). Les 
seules formes que nous donne Grégoire de Tours étaient 
Januba, Jenuba, Janubensis urbs, 

GoTHiGA regio, envahie et saccagée par les Sarrasins^ 
puis par CharlesMartel (737) (C. ///, 409). C'est toujours 
la Septimanie. 

IsAHA, Issara^ Himra, Isra [F. C. , 20 ; C. /, 96 ; C. III, 
409; G. F., 45), TOtse. On ne voit guère comment le nom 
actuel s'est formé du nom ancien. 

JoBii villa super Mosam (C. 11^ 404). C'était une des 
villas des Héristal. Pépin, père de» Charles Martel, y 
meurt en 744. Jupil, à 4 kil. est de Liège, sur la rive 
droite delà Meuse. 

Laiovao, LocofeufyLafao [yarimie Lucofago). (F. 6\, 
47; C //, 97; G. il., 46.) AnnoIV post Gxintchramni 
mortemChildebertus mortuusest (596)... Eo anno Fre- 
degundis cum filio Chlotario rege, Parisius vel reliquas 
civitates ritu barbaro occupavit et contra filios Childe- 
berti régis Theudebertumei Tbeudericum, movitexerci- 
citum, loco nominato Latofao, Cette bataille est un des 
épisodes de la lutte entre Childebert II et Clotaire II, ou 
mieux entre Brunehaut et Frédégonde, qui suivit la 
mort de Contran, survenue en 593. A cet endroit la 
Chronique de Frédégaire est assez obscure; les faits se 
pressent et il faut les suivre avec une grande attention. 
L'année même de la mort de Gontran, Childebert II, 
après avoir recueilli la succession de son oncle, fàit^en- 
vahir les États de son cousin, le jeune Clotaire, par le 
duc de Champagne Wintrio; mai^ celui-ci est battr. . 
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Cette première bataille est celle de Trucdaeum {jovt 
ce mot)^ dont Frédégaire ne donne pas le nom, mais 
dont nous trouvons les détails dans les Gesta Regum 
Francorutn. En 596^ Frédégonde profite de la mort 
de Childebert pour se jeter sur Paris • et elle bal 
à Latofao les armées de Tbéodebert et de Thierry. 
Hais elle meurt Tannée suivante; les deux rois d'Aus- 
trasie et de Bourgogne se réunissent^ et c'est alors qu'ils 
battent Clotaire à Dormelles et lui imposent le traité 
par lequel il était dépouillé presque complètement de 
ses Étais. — Environ cent ans plus tard> en 680^ une 
nouvelle bataille entre Ébroin d'une part, Martin et 
Pépin de l'autre^ lesquels furent battus, fut livrée à 
Latofao. Ce lieu est le village de Lafaux entre Laon 
et Soissons, à 9 kil. nord-nord-est de Soissons. 

Latona. Dagobert le"*, parcourant ses États, s'y arrête 
pour rendre la justice, et Flaochat, maire de Clovis II 
en Bourgogne, y meurt en 541 (F. C, 58 et 90). C'est 
Saint-Jean-de-Laosne, sur la Saône, à l'embouchure de 
l'Ouche (Côte-d'Or). 

Lauchonia siha. C'est la forêt où Childéric II, après 
avoir fait fouetter le leude Bodilo, fut assassiné en 673 
{C. I, 95). Dom Bouquet pense que c'est la même que 
Liberiacensis ou Bungiacemis sUva, la forêt de Lwr y 
ou de Bondy, qui s'étendait alors entre les villes de Saint- 
Denis et de Cbelles. Celte supposition est d'autant plus 
vraisemblable que Childéric II habitait le Parisis et que 

i Diplom. et Chart, t. II, p. 372. 
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son tombeau a été retrouvé, vers 1700, dans Téglisede 
Saint-Germain-des-Prés. 

LiMODiGiNi (F. E.y 80), les limousins, Grégoire de 
Tours nous donnait la forme Lemovicinus. 

LiNGONiE^ Lingonica civitas, Lingonicum territorium 
(F. Cyiiy 38, 88). Dans la guerre de Thierry contre son 
frère Théodebert, le rendez- vous de Tarmée est à Lctn- 
grès. De là Thierry remonte à Andelot, prend Nasium, 
Naix, et livre bataille à Toul. Théodebert vaincu tra- 
verse le territoire de Metz, passe les Vosges, s'enfuit à 
Cologne. L'évêque de Mayence fait défection et va trou- 
ver Thierry. Ainsi Mayence, Cologne, Metz, Toul, Naix 
faisaient partie des États de Théodebert et la limite de 
TAustrasie et de la Bourgogne était alors entre Naix et 
Andelot. 

LoA : Theudericus Stampas per fluvium Loa perce- 
nitiC. I, 26), laLouet petite rivière qui se jette dans 
la Juine, au*dessous d'Etampes, et qui est inscrite sur 
la carte du Dépôt de la guerre sous la forme AUouette. 

LiTccA castrum (C. ///, 141). C'est la petite ville de 
LocheSy sur Tlndre. Grégoire de Tours l'appelait Lucca 
et Loccis. Cette dernière forme semble plus rapprochée 
du nom moderne. L'auteur de VHisloire ecclésiastique 
lui donnait le titre de vicus; ici nous la voyons avec 
celui de castrum, et ce continuateur de Frédégaire ra- 
conte que Loches fut détruite de fond en comble, en 
742^ par Pépin et Carloman, fils de Charles Martel, 
dans leur lutte contre l'Aquitaine qui, par conséquent^ 
continuait de s'étendre jusqu'à la Loire. 
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LuGDUNUM^ Lyon. Ne se présente sous aucune autre 
forme dans Prédégaire et dans le troisième continuateur 
(F. C, 24; C. 7/7, 189). On ne voit, dans les textes méro- 
vingiens que je connais, aucune trace de modification 
de Tancien nom vers la forme moderne. Le seul chan- 
gement qui se présente est fourni par un diplôme de 
Tan 739, où l'on trouve Leudunensis pagus. 

LcGDCNUH, Laudunum Clavatum (C. Il, 97 ; G. R., 46). 
Ici, au contraire, la forme laudunum, fournie par l'au- 
teur des Gtsta Regum Francorum, est un achemine- 
ment vers le nom moderne Laon. Il est à remarquer 
comment les divers Lugdimum, qui se trouvaient dans 
quatre parties diflérentes de la Gaule, ont transformé 
leurs noms différemment, sans doute suivant les lois de 
prononciation locale; ils sont devenus Lyon, Laon, 
Leyde et Loudun. 

LussoYiUM, Luxovium cœnobium (F. C, 36, 44; C, II, 
96). Saint Colomban résidait dans ce monastère quand 
Thierry, irrité de ses menaces, l'exila en 609. C'est là 
aussi que forent relégués Ébroin et saint Léger. La (J/iro- 
wtguc de Frédégaire nous apprend qu'en 6i5son abbé 
s'appelait Austasius. Luxeuil, à 27 kilomètres nord-est 
de Vesoul (Haute -Saône). 

Magantîa, Magancensis urbs (F. C, 38, 74). Cette 
forme nouvelle du nom de Mayence est très-intéres- 
sante, et elle est, comme nous l'avons déjà fait observer, 
une preuve des changements que la prononciation a 
fait subir aux noms dans le court intervalle qui sépare 
Grégoire de Frédégaire. 
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MarolkgiA) villa in Alsalia (F. C, A3). C'est Mar- 
lenheim, à 6 kilomètres sud-est de Saverae, que nous 
avons vu figurer, dans Grégoire de Tours, sous la forme 
Marilegium, 

MASS0LAGUsi?t7{a. Clotaire II, résidant dans cette ville, 
y mande le patrice Àlethée et le fait tuer, en 612; 
Clovis II y est reconnu roi par les léudes de Neustrie et 
de Bourgogne (F, C, 44, 79). Lebeuf afort bien établi 
que cette villa, qui était restée inconnue à dom Germain, 
est Maslay, à 4 kilomètres sud-est de Sens, sur la Vanne 
(Yonne). 

Mauriacus, Mauriacemis campania. Dans un extrait 
de la Chronique didace, Frédégaire s'exprime comme 
il suit : Chuni repedantes Trecassis in Mauriacensem 
consedentes campaniam, Thoresmundus filius Theu- 
dori.-.cum Attilanem et Chunis Mauriaco con/ligit 
certamine. (Dom Bouquet, t. II, p. 462.) De son côté 
l'historien goth Jornandès écrit : Convenitur in campas 
Catalaunicos qui et Mauriciinominantur, centum leugas 
ul Gain vacant, inlongum tenentes et septuagintain la- 
tum. Ces cent lieues de long et ces soixante-dix de large, 
attribuées aux champs Catalauniques ou Mauriciens^ 
laissent une bien grande latitude à l'emplacement du 
lieu où fut livrée la bataille. Valois a pensé que Mau- 
riacensis campania pouvait être la plaine qui s'étend 
autour de Méry-sur-Seine, et cette opinion a été géné- 
ralemtot suivie. M. Peigné-Delacourt (Recherches sur 
le lieu de la bataille d'Attila, in-4o, Paris, 1859.),* a fait 
une trouvaille archéologique, qui, selon lui, vient à 
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l'appui de ce sentiment. Ce sont divers ornements ayant 
appartenu à un chef barbare, notamment une bague 
avec une légende inexplicable que les archéologues 
s'accordent à croire gothique (le mot Heva). Ces pré- 
cieux débris ont été trouvés à Pouan, dans l'arrondisse- 
ment d'Arcis-sur-Aube^ entre cette rivière et la Seine, 
à peu de distance à l'est de Héry, dans la direction de 
Chàlons, mais encore à cinquante et quelques kilomè- 
tres de cette ville. Cependant une solution nouvelle e\ 
qui semble préférable a été assez récemment proposée 
par M. d'Arbois de Jubainville (Biblioth. de lÉcole des 
Charles, mars-avril 1860). Le savant archiviste de 
l'Aube fait très- justement observer que Héry^ appliqué 
à Mauriacus ne répond pas aux règles habitueUes de 
la transformation des noms au moyen-âge, et que ce 
lieu est appelé dans les textes du xu« siècle Meriacum 
et Mairi(icum. Une autre localité de TAube^ située à 
i8 kil. ouest de Troyes, ce qui s'accorde bien avecre- 
pedantei Trecassis, portait le nom de Moirey. Elle a 
cessé d'exister^ mais on la trouve encore sur la carte de 
Cassini, entre Dierry-Saint- Julien et Fontvannes (Aube, 
arrondissement de Nogent^ canton de Marcilly-le-Hayer). 
Son nom latin, dans le pouillé du diocèse de Troyes de 
1407, est Moriacum. Enfin, une portion du territoire 
avoisinant est traditionnellement appelée Lès Batailles. 
Telle est la conjecture; elle nous semble loin^'ètre 
dénuée de valeur. Elle ne change pas beaucoup îe lieu 
de l'action, car Moirey n'est qu'à 24 kil. sud àe Héry. 
Le chemin pour revenir d'Orléans à Troyes parait plus 
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direct par la route passant près de Moirey que par celle 
de Héry, qui fait un détour du nord au sud. A la vé- 
rité on est plus éloigné de Châlons ; mais Jornandès 
laisse, comme nous l'avons observé, une grande lati- 
tude avec ses champs Catalauniques longs de cent lieues 
et larges de soixante-dix. Il faudrait fouiller le lieu dit 
les Batailles, et s'enquérir de ce qu'il a pu jusqu'ici 
fournir à l'archéologie. 

Sangta-Maxentia ad Isram. Ébroin , échappé de 
Luxeuil, entre en France, c'est-à-dire en Neustrie, 
s'avance jusqu'à l'Oise, usque Isaram fluvium veniem 
peraccessit^ custodes dormienies interfecit ad Sanctam- 
Maxentiam, atque Isram fluvium transiens, quos ibi 
invenit de insidiatoribus suis occidit [C. 1, 96). Par cus- 
todes faut-il entendre les hommes chargés de défendre 
le passage de la rivière ou les gardiens d'un pont? La 
localité s'appelle aujourd'hui Pont-Sainte-Maxence, à 
10 kilomètres au-dessus de Creîl, sur l'Oise, ce qui 
semble donner raison à la seconde hypothèse. 

Mergori mons. C'est le nom primitif de la butte voi- 
sine de Paris qui, de la passion de saint Denis et de ses 
compagnons. Rustique et Eleuthère, prit le nom de 
Montmartre, Mons martyrum. Frédégaire emploie ce 
nom pour raconter un fait qui se passe en 627, une 
querelle domestique dans le palais de Clotaire II (JP. 
C, 48). C'est un exemple de plus de la confusion et des 
anachr^ismes géographiques que l'on trouve dans les 
auteurs dé ces temps. Mais ces défauts mêmes ont cer- 
tains avantages : ce sont eux souvent qui nous ont con- 
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serve d'anciens noms qu'autrement nous ne connaî- 
trions pas. Je ne puis pas marquer Mercori mons sur 
ma carte à cause de Texigiiltë de Téclielle* 

Hbttis, Meltense territorium(F. E., 30; C, 38). Fré- 
dégaire emploie la forme substantiye que Grégoire de 
Tours ne nous avait offerte que dans les Miracles de 
saint Martin, de préférence à la forme adjective accom- 
pagnée de urbs et de civitas. 

MiaiTAifUM castrum (G. R., 37). C'est Melun, que 
Grégoire de Tours appelait Miglidunense castrum. 

Namcgo castrum. Gislemar supplante son père Wa*- 
rado, qui avait succédé en Neustrie à Ébroin^ devient 
maire du palais^ et continue la lutte contre Pépin d'Hé- 
ristal. Il envahit TAustrasie et s'avance jusqu'à Namur 
(C. //, 98). Cette mention est, avec celle que nous trou- 
vons dans l'Anonyme de Ravenne^ Namon, la plus an- 
cienne qui soit faite de cette ville. 

Narbona^ Narbonensis Gallia. Carolus Rhodanum 
fluvium cum exercitu suo transiit, Gothorum fines pe- 
netravit, usque Narbonensem Galliam peraccessit, ipsatn 
urbem. celeberrimam atque metropolim eorum obsedit 
(C. ///, 109). Celte expression. Gaule Narbonàise, em- 
ployée par le troisième continuateur pour un fait his- 
torique de Tannée 737, montre une fois de plus combien 
étaient vivaces les souvenirs traditionnels qui conser- 
vaient à un lieu son ancien nom, alors que depuis bien 
longtemps il n'avait plus aucune signification légale. 11 
y avait deux siècles passés que cette contrée s'appelait 

olhia, Hispania, Septimania, en attendant qu'elle prît 
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le nom de Languedoc. (Voir, dans la Géographie de 
Grég. de Tours, Seplimama.) 

Nasium castrum, {F. C. 3S),Natx-sur'0min (Meuse). 
Cette ville faisait partie de TAustrasie et des États de 
Théodebert, fils de Childebert IL En 612, elle fut prise 
par Thierry, frère de ce prince et roi de Bourgogne. 

Neustbasia, NeptrkuSy Neusterj Neptrasii (F. E., 71; 
C, 42, 55, 62). Grégoire de Tours ne mentionnait que 
TAustrasie ou pour mieux dire les Austrasiens; ce qtii« 
signifiant France orientale, impliquait, comme Ta fort 
bien dit Valois, la Neustrie ou France occidentale que 
cite Frédégaire. Il serait fort difficile, pour ne pas dire 
impossible, comme on a pu le voir à propos du duché 
de Dentelin, d'assigner à Tune et à l'autre de ces parties 
de la Gaule occupées par les Francs et appelées alors, à 
l'exclusion de tout le reste du territoire, France, des li- 
mites certaines, et de tracer entre elles une ligne de 
démarcation précise. Avant qu'il ne fût question du 
duché de Dentelin, au temps de Chilpéric et de Sighe- 
bert, la Neustrie s'étendait jusqu'à Vitry sur la Scarpe, 
entre Douai et Arras, et comprenait de même Thé- 
rouenne et Tournai, comme nous le voyons par les 
jwissagesde Grégoire et de Frédégaire où il est dit que 
Mérovée, fils de Chilpéric, espéra soulever contre son 
père Içs gens de Tbérouenne, et que Sighcbert pour- 
suivit son frère jusque dans Tournai (£f. J^,, iv, 52; E., 
71). Le delta que forment à leur confluent TAisne et 
rOise, tout le Soissonnais, était comme le cœur de la 
Neustrie. Au delà de Soissons, elle s'élcndait encore 

15 
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jusqu'à Braine^Tilla favorite de Frédégonde et deCbil- 
péric; mais il est bien évident que là environ, et proba- 
blement à FlmeSy sur Tancienne limite des Aenu, devait 
se trouver son extrême frontière, puisque Reims, q« 
n'est qu\i quarante kilomètres de Braine, était la capi- 
tale du roi austrasien Sigbebert* Laon^ de même, ap- 
partenait à TAustrasie, conune je Tai fait observer dans 
la Géographie de Grégoire de Tours. 

A Touest et au sud, la Neustrie avait pour lidiites 
naturelles la Bretagne et la partie de la Boui^ogne d'a- 
lors qui se trouvait, comme Orléans, sur la rive droite 
de la Loire, c'est-à-dire environ le Loir* la Mayenne et le 
Couesnon. Du côté de la Marne et de la Seine moyenne, 
la Neustrie était fort resserrée, car la ville de Meaux 
paraît avoir appartenu à Sighebert, d*après les arrange- 
ments conclus entre Cbildebert II et Contran à Andelot. 
Là encore devait se trouver une limite, car Cbelles, qai 
n'est guère qu'à 25 kilomètres de Meaux, était une des 
villas de Chilpéric. 

Sur la Loire même les rois d'Austrasie possédaient 
Tours, qui fut usurpé par Cbilpéric après l'assassinat 
de son frère, et Sighebert avait obtenu à la mort de Ca- 
ribert, comme on le voit encore par le traité d'Andelot, 
une portion des territoires de Chartres et d'Étampes; 
mais c'étaient des possessions particulières qu'on ne 
peut |)as comprendre sous le nom d'Austrasie. Enfin, 
la Bourgogne s'avançait, de ce côté, au delà de Melun, 
qui appartenait au diocèse de Sens, jusqu'à la petite 
rivière d'Orge qu'un texte de Grégoire de Tours [H. E., 
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yi, 49) indiqua positivement comme ligne de déiparca-^ 
tion entre les États de Chilpéric et ceux de Contran. 

La Neustrie de la fin du yi« siècle commençait donc 
à l'Escaut supérieur; sa frontière coupait TOise aux 
environs de Kiersy^ TAisne vers Braine , la Marne, 
entre Heaux et Chelles/ arrivait à TOrge et s'en allait, 
comme nous l'avons dit, jusque vers Je Loir et les ri- 
vières qui bordent la Bretagne. Son centre était alors 
le delta de l'Oise et de l'Aisne. Mais, à partir de Clo- 
taire II et du démembrement provisoire qu'elle subit au 
nord-est par la perte du duché de Dentelin ; plus tard 
encore dans ses luttes souvent malheureuses contre 
l'Austrasie, elle recule> pour ainsi dire devant celle-ci. 
Bientôt ce sont les pays entre Seine et Loire, qui n'en 
avaient été qu'une annexe, qui portent ce nom ; et 
enfin,' comme il signifie région occidentale, on le verra 
appliqué par des écrivains contemporains de Charle- 
magne à la Bretagne même, la contrée de toutes à la- 
quelle il convenait le moins, puisque seule, au nord 
de l^ Loire, elle avait complètement échappé à la grande 
invasion franque. 

N6\ni^TVMy villa Parisiaci suburbano (G. JF,24). Ghlo- 
doald, troisième fils de Chlodomir, frère de Childebert 
et de Clotaire 1" s'y enfuit, y fonde un monastère après 
le massacre de ses frères et y meurt. C'est Saint-Cloud, 
près Paris. Crégoire de Tours cite, parmi les villas de 
Chilpéric, Novigenlum, qui représente plus probable- 
ment Nogent-sur-Marne. 

NoviOittuii urbs. Le roi Chilpéric H y meurt, en 734 
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{C. Il, 407). JVoyon. Grégoire de Tours n'a pas mentionné 
cette viUe> mais seulement son premier évéque^ saint 
Hédardy Medardus Noviomensis epi$capu$. 

Petrocohegum, Petrocoreu8pagus(t\ £*87;F.C*,57), 
Périgueuœ. Grégoire de Tours n'emploie^ pour désigner 
cette ville/|ue la forme adjective Petrogorica urbs.Pelrth 
cùregum est un acheminement vers la forme moderne. 

PoNTiuM : Criicecus tilla in Panlio [C. /, 96, Cmy), •» 
Ponthieu. Ce nom de Ponthieu signifiait régicm mari- 
time et désignait une partie de Tancien Tractus Nervi- 
canus de la Noiitia dignitalum. 

QuATftuvio villa : Gundobaldi fUius Sigismundus 
apud Genavensem urbem, villa Quatruvio^ jussupalris 
sublimatur in regnum (F. JE., 34). Ce lieu serait, d'après 
H. Gauttiier (Suisse historique, ch« in, p. 5), le château 
de Rolbaud, dont il ne reste plus que des ruines dans 
une contrée devenue marécageuse. Je ne l'ai pas trouvé 
sur les caries à grande échelle. 

Remus, Remis (F. £. , 55) .—Ermenfredùs in Àusler Re- 
mu8y ad basilicam Sancti-Remediiconfugil (F. C, 83). 
Voici encore un exemple de la terminaison absolue us, 
employée habituellement pour le mot Parisius et que 
Frédcgaire applique en outre par deux fois à Tours, 
Turonus, 

RoiOLUM (F. 6\, 3). Clotaire II y est baptisé. Grégoire 
de Tours, qui cite deux fois ce lieu» l'appelle Rigoia- 
lensis et Roloialensis villa. On voit combien Faltération 
qu'il subit dans le texte de Frédégaire le r.ipproclie 
de la forme inodcrnu Rueil. 
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RiONAVA vicus super fluvio Vincenna (F. C, i"!). C'est 
le lieu où Brunehaut, après la mort de son flls Thierry, 
est livrée par ses leudes à Clotaire II. Renève, sur la Vi- 
geanne, à " 

Romani. Cette expression est employée parle troisième 
continuateur pour désigner les habitants de la Gaule 
au delà de la Loire : ... Rebellantibus Wasconibus in 
regione Aquitaniœ, cum Chunaldo duce filio Eudone 
quondam, Carlomannus atque Pippinus principes ger- 
mani, congregato exerdlu, Ligeris alveum Aurilianis 
urbe transeunt, Romanos proterunt, usque BUurigas 
urbem accedunl (C. ///, 111). 

RomuAcmvillapropeParisius (F, C„ 58). C'était une 
des villas de Dagobert I" qui y épousa la reine Goma- 
trude, puis l'y rélégua après l'avoir répudiée. C'est 
Reuilly, qu'il ne m'est pas possible de marquer sur la 
carte> parce que ce lieu fait aujourd'hui partie iie 
Paris. 

RoTHoMus. Rothomensisepiscopus (F. E.,7A, 78^. En- 
core un nom qui se contracte et s'achemine de la forme 
primitive, Rothomagus, vers la forme actuelle Rouen. 

Saloimaum. Sanetus Victér Salodoro^ eum san^to 
Urso passus fuerat (F. C.y 2-2). ëoleure, sur l'Aar 
(Suisse)w La terminaison dorum indique une vieille lo- 
cali lé d'origine celtique. 

Saloissa cas/ruiyi. Les deux pelifs-fils de Brunehaul, 
Thierry et Théodebcrl, conviennent d'un plaid en ce lieu 
pour mettre fin à leurs différends (6 1 0) ; mais Théodeberl 
V vienl avec des forces considérables, et contraint son 
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frère à lui atMindonner ud« grande partie de ses États. 
— Seltz, à 48 kilomètres sud-est de Wissembourg, an 
confluent du Rhin et du Sdtzbacb (Bas-Rhin)). Le nom 
latin, dans sa forme habituelle, esKSaletio. On trouve 
encore, dans le moyen âge, comme H. Coste nous le 
fait remarquer, Salsa, Salisa, Sali$e, Seltz ; ce sont, on 
le Toit, des séries de modifications menant i la forme 
actuelle. 

ScAapoNENSis. Chrodoaldum Bertarius^ hotno Scar- 
ponenris, eeaginato gladio, truncavit (F. C, 52). Le lieu 
auquel cet homme appartenait s'appelait Scarpane ou 
Charpeigne^ sur la Moselle, à 6 kilomètres au-dessus de 
Ponl-à-Mousson. 

Sgiona viens {G. il., .77). Clotaire, battu à Donnelies, 
sur rOrvanne, s'enfuit à Helun«de là à Paris, puis dans 
la forêt Arelauna ; Thierry le poursuit et pénètre jus- 
qu'au bourg Sciona. Je crois très-volontiers, en suivant 
l'itinéraire des deux rois, que ce bourg est Essonne, aiy- 
pelé dans la Vie de saint Germainy par Fortunat (ch.xv), 
Exona, Àxona: quidam in Exana vico defiscalibusfa- 
mulis Childomerus. 11 y a des triens qui portent ceoom 
Exona. Essonne est à S kilomètres sud-ouest de Cor- 
beil, sur la rivière du même nom (Seine-et-Oise.) 

ScoTiNGORUii pagus. — Defuncto Wandalmaro duce, 
inpago UUrajurano et Scotingorumj Protadius pairi- 
dus ordinatur {F.C., U). Cesi un territoire de laFran- 
che-Comté dont la Vie de saint Anatole, évêque de Sa- 
lins, nous indique l'emplacement. On y lit : YaHù 
Seodinga in Sequanis ubi nunc Salinarum locus. C'est 
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donc Salin», comme le bit observer Valois (Notice, 
page 508), qui marque remplacement de cette vallée. 
Salins, sur la Furieuse , petit affluent de la Loue 
dans le Jura, à 3$ kilomètres nord-est de Lons-le-Sau- 
nier. 

Sedunis, Sed^mensis episcopus, Sidonense terrilorium 
(F. C.,41; Fi F., 68). Sion, à Test du Jac de Genève, 
f:hef-Iieu du Talais (Suisse). La forme Sidonense est 
assez Toisine du nom 'actuel. 

Senonagus pagus. — Anno XI regni Lotharii (623), 
home quidam nomine Samo, natione Francus, de page 
Sennonago ad exercendum negotium, in Sclavos, no- 
mine Winidos perexit (F. C, 48). Dom Roinart fait ob- 
server, avec beaucoup de justesse, qu'il ne semble aucu- 
nement vraisemblable que le pays ici mentionné soit 
Sens, comme les premiers commentateurs de Frédé- 
gaire Tavaient pensé, mais plutôt la portion du Hai- 
naut qui, dans le moyen âge, s'est appelée Sonegia, 
Sennonegia, et dont aujourd'hui les traces subsistent 
dans la forêt de Soigne et dans la ville de Soignies, sur 
un petit affluent de la Senne, à 15 kilomètres nord- 
nord-est de Hons, province de Hainaui (Belgique). 

Senoï^as civilaSy Sens (F. C, 58). Grégoire de Tours 
donnait seulement les .formes Senanica et Senonensis 
urbs. 

Sénuvia (variantes Senovia, Sinodia), Gonlran y fait 
tuer le duc de Muramole, 585 (F. C, A). Peut-être est-ce 
Chenove, à 3 kilomètres sud-sud-ouest de Dijon, qui 
est appelé dans un diplôme de l'année 735 [DipL t. H, 
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p. 365) Chenetaê. Le radical est le même, à la différence 
d'une aspiration dans la première syllabe. Ce nom doit 
indiquer une culture de chanvre. 

Sequanum terriUmutn. Il y a, au premier diapitre de 
la Chronique de Frédégaire, un texte singulier qui est 
d'un grand intérêt; le voici : Ecclesiam B. Marcelli, 
ubi ipsepretioswrequiescitin corpçre, suburbano CaltiU 
lonensi, $ed quidem tamen Sequanum est territorium, 
mirifice et soUerter Guntchramnm œdificarefussit. Gon- 
tran éleva une église à saint Marcel dans le faubourg de 
Chalon-sur-Saône, mais dans un endroit, cepen4ant, 
qui appartenait au territoire des Séquanes D'abord, il 
faut remarquer cette expression : le territoire sfqua- 
nien; elle est une preuve de plus de cette persis- 
tance de la tradition, que nous avons déjà signalée. 
Elle indique en outre, il me semble, que les gens du 
vu'' siècle regardaient comme identiques, en gé- 
néral, les anciens territoires de civilates et les diocèses 
alors existants; car quel intérêt y aurait-il eu pour 
Frédégaire à signaler ce fait d'une église et d'un mo- 
nastère bâtis dans les faubourgs de Châlon et apparte- 
nant au territoire séquanien, si le mot territoire n'avait 
comporté ici pour lui cette singularité que Châlon ap- 
partenait à un diocèse et Féglise de son faubourg à un 
autre. On sait, en efTet, que Châlon avait été jadis un 
castrum du peuple cduen. Distraite depuis du vaste 
territoire de cette grande peuplade, celte ville avait 
possédé, dès le lemps de Sidoine Apollinaire, un évêque 
particulier. Le diocèse de Châlon s'agrandit aux dépens 
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da territoire séquanien^ durant le mojen âge, puisque 
je trouve dansla Topographie ecclésiastique de la France, 
par M. Desnoyers (annuaire de 4853, p. 146), que le 
canton de Louhans et plusieurs autres sur la rive gau- 
che de la Saône formaient des archi prêtres châlonnais. 
Hais je crois qu'on peut induire du texte de Frédégaire 
que cet agrandissement n'aVait pas encore eu lieu au 
temps de ce chroniqueur. Quoi qu'il en puisse être, cette 
mention dulcrritoire séquanicn au vu» siècle est d'un 
^rand intérêt. 

SreoNA (F. 6\,20), la Seine. Cette forme remplace en- 
tièrement Sequana dans Frédégaire. Le second conti- 
nuateur écrit Segona. Quand la rapidité de la pronon- 
ciation aura fait disparaître ro,on aura Segna, presque 
le nom actuel. 

Spinogelum villa super Sigona (F, 6\, 79). Dagobert y 
mourut en 638. C'est Epinay, sur la Seine, près Ciichy. 

Spinsia villa publica (F. C, 36). C'était une des villes 
qu'habitait Thierry, petit-fils deBrunehaut, roi de Bour- 
gogne. Epoisse, à 11 kil. ouest de Semur (Côte-d'Or). 

STAMPiE, Stampensis pagus (F. 6\, 26, 54). Dans Gré- 
goire de Tours nous trouvions Slampensispagus, c'était 
le territoire ; Frédégaire y ajoute la localité, Élampes. 

Stuplo (F. E.y 68). C'est une forme nouvelle de ce 
nom que Grégoire écrivait Slablo. Estoublon, à 10 kil. 
nord-est de Riez. 

SuBOLA vallis. Dagobert envoie contre les Wuscons, 
en 636, une armée bourguignonne, sous les ordres d'un 
référendaire, de dix ducs et de plusieurs comtes. Un de 
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ces offlciers, surpris dans la vallis Subola, esl extermioc 
avec un grand nombre de nobles et de seigneurs (F. C. 
78). C'est la vallée de la Soule^ dans les Pyrénées, où se 
trouve Mauléon. 

SuEifTEFisis (variantes Saitensis, Segintemis). (F. C, 
38). On a vu à Tarlicle Colerenses pour quelle raison nous 
pensons qu'il est question ici du Saintois, en Lorraine. 

SuESSiONAS^ SexonaSy Sexsionas (F. E., 15; F. C, 
54^ 74) . Ces deux premières formes sont des altérations 
nouvelles du nom latin de Soissons. 

SïJGQEHTESSBS, Sogiontemis, Sogotinsis(F. C.,37,87). 
Je crois que ces mots doivent être séparés de Suenien- 
ii$ qui précède et qui représente le Saintois. Ici il est 
plus probablement question du Sundgau, qui occupait 
dans l'Alsace la partie formant aiyourd'hui l'extrémité 
méridionale du Haut-Rhin, depuis Belforl et Altkirch 
jusqu'aux environs de Mulhouse. (Voir Campenenses.) 

SuMiNA fluvius, la Somme (F. E., 9). 

Taravanenses (F. £., 78). Thérouenne, C'est la forme 
fournie par Grégoire de Tours, sauf le changement du 
benv. 

Textrigum^ locus [C. II, 100). Pépin et les Austrasiens 
y battent le maire de Neustrie Berchaire et son roi 
Thierry, en 687.— C'est Testri ou Terlri, entre Péronne 
et Saint-Quentin^ à i6 kil. ouest de cette dernière ville, 
sur la limite des départements de l'Aisne et de la 
Somme. 

Thoringia transRhenum (F. 6\, 37). C'est la Grande 
Thuringe. Le pays de Tongres esl mentionné ailleurs 
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par Frédégaire à roccasion de Dispargum. Soumise, 
depuis le temps des fils de Clovis^ aux rois francs, elle 
était gouTernée par des ducs, dont Tun, Radulfe, se 
rebella contre Sighebert, fils de Dagobert le Graud, le 
battit en 640, et devint, dit Frédégaire, un yéritable roi, 
tout en continuant d'accorder au roi d'Austrasie uqe 
suprématie nominale. Cette défaite marque le commen- 
cement de la décadence mérovingienne. 

Thobnua (F. E., 7i). C'est une forme du nom de 
Tournai qui est particulière à Frédégaire. 

Tregassis, Trecassinum territorium (F. E., 71 ; F. 6\, 
54). Ces formes diffèrent, comme on le voit, de celles 
que nous donnait Grégoire de Tours : Trecœ, TriccLSsinL 
Elle appartenait à Contran. Ce fait ressort d'un passage 
où Grégoire de Tours dit qu'en 586 Frédégonde, ayant 
publiquement empoisonné dans Rouen un seigneur 
franc et menacé de l'assassinat Tévêque deBayeux, le 
roi de Bourgogne délégua vers cette reine trois de ses 
évêques, ceux de CavaiUon, de Troyes et de Sens.... 
Cum hœc ad Guntchramnumregem perlata fuissent et 
crimen super mulierem jaceretury misil très episcopos 
ad filium qui esse dicilur Chilpericiy quem superim 
Chlotarium scripsimus vocilalurriy id est Arthemium 
Senonicumy Veranum Cavellionensem, et Agrecium ^Vt- 
cassinum... (H. E., vin; 31). 

Truccue tn pajo Suessionico, Trucciago (G. F., 36). 
En 593, une armée de Burgondes, d'Auslrasiens, de 
Francs supérieurs, commandée par le duc de Cham- 
pagne Winlrio, envahit le territoire de Soissons. Fré- 
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dcgonde el Landri s'avanceot à leur rencoutre jusqu'à 
Braine. Là, d'un commun accord, les parties désignè- 
rent pour le lieu de la rencontre Trucciœ : Cum denun- 
ciatum fuissel plaeitum qua die ad prmliandum in loco 
nuncupante Trucciœ, inpagoSue$$ionico,convenirede' 
berenî... Ce lieu est Droisy, à f 2 kil. sud-ouest de Braine 
età égale distance sud-est de Soissons.— Ce texte serait, 
s'il en était besoin, un argument de plus en fayeur de 
ridentiflcation de Brennacum avec Braine, car si nous 
transportons J?rennacumà Bargny, au sud-est de Crépy, 
en Valois, comme le voulait Lebeuf, quel lieu assigne- 
rons-nous au rendez-Tous de Trucciœ? Ce ne pourra 
plus être Droisy, puisque Bargny est à 33 l^il. de cette 
localité et s'en trouve séparé par toute la largeur de la 
forêt de YiUers-Cotterets. Aucune des localités voisines 
de Bargny ne peut représenter Trucciœ. 

ToLBiAGCii (F. C\, 38). Dans oe lieu, déjà célèbre, 
Thierry, petit-flls de Brunehaut, bat, en 612, son frère 
Tbéodebert. Zu(ptcA. Dans Grégoire on trouve Tulbia- 
censii civitas et Tulbiacense oppidum. 

TuLLUM, TuUensis campania (F. C, 38). Tout èl son 
territoire. Tbéodebert y est battu par son frère Thierry 
en 612. 

TuRENSES. Thierry, surpris par Tbéodebert, est con- 
traint de lui céder une portion de ses Ëtats : ... Per 
pactionis vinculum Alsaeios ad parlem Theudeberli fir- 
mavit; etiam el Suggetentenses et Turenses et Campa- 
nemes, quos sœpius repetebat (F. 6\ , 37 ) . Turenses a paru 
à Scliœflin réprésenler le pays de la Thur, qui se jette 
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dans riU près de Colmar. La proximité de l'Alsace et 
du Sundgau nous ramène à cet avis, bien que, dans 
notre première édition, nous ayons préféré la Thurgo- 
yie. (Voir Campanenses.) 

ToRONUS, Thoronus (F. C.,75,.78). Ce sont des formes 
très-remarquables du nom de Tours dans Frédégaire. 
Ultrajuranus ducatus, pagus. — Anno XXXIregni 
Gantchr^mni (591), TheitdefreduSy dux Vltrajuranuêy 
mçrilurf cui suc^essii Wandalmarus in honore duca- 
tus (F. C.y 12, 24). P^ d'autres passagesde la Chronique 
nous voyons qu'ATçpches et Orbe faisaient partie de ce 
duché (37 et 42). Le territoire qui forma cette division 
administrative tirait son nom du Jura et devait coai- 
prendre les cités les plus orientales de la Séquanaise* 
Urba villa (F. C, 42). Orbe, qui faisait, comme nous 
venons de le dire, partie du duché ultrsùurassien. C'est 
là que Brunehaut est prise par les leudes austrasiens 
pour être livrée à Clotaire. Adrien de Valois fait juste- 
ment remarquer que cette ville s'appelait primitivement 
Tabernœ; licite en effet ce passage qui termine une 
charte de Cluny : Acla sunt hœc in villa Tabernis, 
quam alto nomine, propler fluvium ibidem defluenlem 
Urba appeilant. (Concession de Raoul, roi de Bour- 
jtogiie, 1019) 

Warmacia. Cette ville servit momentanément de ré- 
sidence à Brunehaut, en 612^ après la mort de son fils 
Thierry (F. C, 40). Worms. 

Wasgomia, Wasconi. Dans Grégoire de Tours nous 
avons vu les Wascons limités d'abord à un territoire 
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étroit dans les Pyrénées^ sortir de leurs montagnes, 
battre le duc de Chilpéric^ Bladaste^ envoyé contre 
eux en 584 ; puis, six ans plus tard, descendre de nou- 
j veau de leurs retraites et ravager le plat pays. U est 
présumable qu'ils avaient continué de s'étendre dans 
Tancienne Novempopulanie^ à la faveur des discordes 
des fils et des petits-fils de Glotaire P'. En eSèt, Thierry 
et Théodebert, petits-Gls de Brunehaut^ réunissent 
leurs forces contre eux, en 602, les repoussent, les sou- 
mettent et leur imposent un duc qui, dit Frédégaire, 
eut le bonheur de pouvoir les gouverner (F. (7.y2i). Us 
se révoltent contre Glotaire II, en 626, et il paraît qu'à 
cette époque ils étaient assez voisins de la capitale de 
la Noverapopulanie, Eauze, car Tévêque de cette ville 
et son fils sont accusés de les avoir aidés dans leur ré- 
bellion (F. C, 54). Bientôt après la Wasconie et toute 
la portion de la Gaule comprise entre la Loire et la 
frontière d'Espagne, limes qui ponitur partibus Wa»- 
coniœ, est abandonnée par Dagobert à son frère Cari- 
bert, non cependant à titre de royaume. Hais, pour 
dominer la Wasconie, il fallut d'abord que celui-ci la 
subjuguât (F. 6\, 57). A la mort de ce prince, en 631, 
la Wasconie rentre sous la domination de Dajgobert (F., 
67). Mais, cinq ansi)lus lard, elle se révolte avec tant 
de vigueur que Dagobert est obligé d'envoyer contre 
elle un référendaire, dix ducs et plusieurs comtes. Un 
de ces officiers est surpris et tué, mais tout le pays est 
ravagé, les Wascons sont forcés de se soumettre, et leurs 
chefs viennent à Clichy implorer la clémence du roi 
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franc {F., 78). Sous les faibles successeurs de Dagobert, 
ils secouent le joug^ et nous voyons les partisans de 
saintLéger échapper aux persécutions d^Ébroin en fran- 
chissant la Loire et en se réfugiant chez les Wascons, 
674 (C. /, 96). Le maire Rag^enfrid et son roi Chilpéric, 
battus par Charles Martel à Yinci^ se réfugient auprès 
du duc Eudes qui réunit une arnoée de Wascons, hoste 
Wasconorum commoto, et envahit les pays situés entre 
la Loire et la Seine (C. //, 107). Dans la chronique sui- 
vante {C. m, 111 et 114], les Waseons apparaissent 
comme les maîtres ^e toute l'Aquitaine. — On voit 
ainsi ce peuple montagnard sortir des Pyrénées et s'é- 
tendre sur les trois anciennes Aquitaines, depuis la fin 
du vi« siècle jusqu'au milieu du vui*. Rien d'étonnant 
à ce que, dans ces circonstances, au milieu de ses 
continuelles révoltes et de ses agrandissements , la 
Wasconie ait donné son nom pendant quelque temps, 
vers la fin du vni« siècle, à tout le pays compris entre 
la Loire et les Pyrénées , comme nous l'avons con- 
jecturé d'après le texte de l'Anonyme de Ravenne. 

Verduneksis urbs (F. E., 64). Verdun. 

ViLLARiAco, Veriaco villa. D'après deux passages de 
Frédégaire, on voit que cette localités était voisine de 
Troyes (F. É., 19 et 71). 11 y a aux environs deTroyesun 
grand nombre de localités qui peuvent répondre à ces 
noms latins; ainsi Villy, Villery, Virey. Je préfère cette 
dernière, en la faisant suivre toutefois d'un point d'in- 
terrogation. Elle me parait mieux que les autres sur le 
le chemin de Contran, qui devait venir de Chàlon-sur- 
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SaAne pour repousser Tinvasion de ses frères, et qui, 
après avoir atleint la villa TeriacOy les rejoignit à 
Troyes : Audiens hœc Guntehramnus, exercitum motet, 
teniensque villa YeriaeOy très germani Trecas junxe- 
runt. Virey, près de la rive gauche de la Seine, à 8 kil. 
nord-ouest de Bar-sur-Seine (Aube). 

Verimbrea villa super hsara fluvio. En 741. Charles 
Martel y reçoit une ambassade du page Grégoire III. (C. 
///, 100). C'est Verberie, une des villas fréi{uentée8 par 
les Héristal; sur TOise, au confluent de rAutonne^à 
il kil. sud -ouest de Compiègne (Oise). 

Yermandensb oppidum (C. Il, iOO), Saint-Quentin, 
comme dans Grégoire de Tours. Cette forme est plus 
voisine du nom Vermandois que le mot Yiromandense 
fourni par les textes antérieurs. 

Yeserontia (F* E., 36). C'est la forme actuelle de ce 
nom de lieu que Grégoire appelait Teronlia, Vézeronce. 
Nous avons fait remarquer déjà celte singularité d'an 
nom qui s'est allongé au lieu de se contracter^ suivant 
le mo<1e habituel. 

\ ESONTio oppidum (F. C, 36). Thierry envoie saint 
Colomban en exil à Besançon, en attendant qu'il décide 
de son sort. Remarquer oppidum, employé ici parFré- 
dégaire, comme quelquefois aussi par Grégoire de 
TourSy pour désigner une ville épiscopale. Grégoire ne 
donnait pas d'autre forme que Vesonticorum civitas. 

ViNCENNA fluvius (F. C, 42), la Vingeanne, qui se 
jette dans la Saône sur la rive droite, entre Gray et 
Pontœllier. 
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ViNCiACUs locus in pago Cameracensi, Cliarles Martel 
y bat le maire Raginfrid et son roi Chilpéric, en 717 (C. 
//, 106.) C'est un lieu qui n'existe plus sur la carte de 
France du Dépôt de la guerre, mais que Ton trouve en- 
core marqué sur la carte de Cassini (n» 42) sous le nom 
de yinchy, sur l'Escaut, à 9 kilomètres sud de Cambrai. 

VoGLAVEiîjsis campania(F. E., 29), la plaine de Voulon 
et non Vouillé, sur les bords de Clain, comme nous 
Tavons montré dans la Géographie de Grégoire de 
Tours. 

On peut voir, par cette liste de noms, que, dans Frédé- 
gaire comme dans Grégoire de Tours, un certain nom- 
bre de villes importantes, et même des cités épiscoi^ales 
nesontpasmentiennées. Dece nombre se trouvent Beau- 
vais, Évreux, Séez, Vaisow, Orange, Lectoure, Lodèvé, 
Apt, Fréjus, Antibes, Sisteron, Digne, Glandève, Nyons, 
Bâle, Spire, Quimper, Boulogne, Vindisch et plusieurs 
autres. Si je ne les ai pas fait figurer sur ma carte, 
biçn que leur existence fût certaine, c'est que cette 
carte ne représente pas encore les temps mérovigiens, 
à laquelle beaucoup d'autres textes devront concourir , 
mais seulement , comme son titre l'indique, la géogra- 
phie de Grégoire, de Frédégaire et de leurs continua- 
teurs. 

FIN. 
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DE LA GKOGRAPRIR DK fiRKGOlRE DE TOURS. 



Page 107, ligne 9, au lieu de Lipiacus, lire Lipidiacus. 

Page 113, ligne 10, au lieu de Cabusis, lire Calensis. 

Page 131, ligne 3. De nouvelles recherches m'ont amené à 
une conclusion dift'érente de celle qui est donnée dans l'article 
de Lipidiacus, pour la traduction de ce lieu. La feuille étant 
tirée, j'ai transporté le résultat de mes recherches au mot 
Transalicensis, qui est lié à Lipidiacus, Voir ce mot. 

Page l40. ligne 4, avant Novempopulania^ ajouter Tarticle 
suivant : 

NoNiACUM ( Var. Homacum , Memacum) domus j colonia. Ce 
lieu est laissé par le testament de saint Yrieix au monastère 
qui porte son nom. (V. A. 8. T. A. Chart. etDip}., t. I,p. 188.) Il 
est dit, dans la Vie desaintTrieiXf que ce saint y bâtit une église 
à Saint-Julien. Peut-être est-ce Nonac^ à lôkilom. E.-S.-E.' de 
Barbezieux , Charente). Il faudrait savoir si ce lieu a une église 
de Saint-Julien. 

Page 158, ligne 11, au lieu de : Mais il s'appelait, lisez : 3fats 



cehn-ri s'appelait. 
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C'est à Grégoire, évêque de Tours, que nous devons le pre- 
mier et l'un des plus précieux documents de notre histoire. 
Contemporain des événements qui se sont accomplis dans le 
cours du VI® siècle, alors que les barbares prenaient déflnitivc- 
rnent possession du sol conquis de la Gaule, il a dépeint avec 
une animation et une vérité éloquentes le monde étrange qui 
s'agitait autour de lui. La dure oppression des vainqueurs, 
leurs inimitiés, leurs ruses sanglantes, la misère des popula- 
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tions^ rimportance que le clergé sut conquérir par la morale et 
l'intelligence^ les luttes civiles^ les discussions religieuses; 
Gallo-romains, Francs, Burgondes, catholiques, ariens, juifs, 
ermites, moines et courtisans, ces événements compliqués, 
cette foule tumultueuse doivent une existence durable aux 
récits du sai|it évâque, et surtout à Touvrage qui porta le titre 
d'HUtûire eccléêimtiqus des Francs, Plusieurs traductions ont 
été données de cette importante histoire ; M. Guizot en publia 
une en 1823 que nous rééditons aujourd'hui, mais avec des 
modifications que l'illustre traducteur explique ainsi lui- 
même : 

(rUnjeunearchéologuefrançais,M.AlfredJacobs,m'a demande 
l'autorisation de publier une nouvelle édition de la traduction 
de Y Histoire ecclésiastique dss Francs, par Grégoire de Toui^, 
que j'ai publiée il y a trente-huit ans, et qui fait partie de 
ma CoUeclion des Mémoires relatifs à f histoire de France 
depuis la fondation de la monarchie jusqu* au xiiV" siècle, lise 
proposait d'y joindre un dictionnaire géographique raisonné 
de tous les lieux mentionnés par Grégoire de Tours, et un mé- 
moire sur l'état de l'administration sous les Mérovingiens. 
J'étais en droit d'avoir pleine confiance dans le savoir et l'exac- 
titude de M. Alfred Jacobs. Il a fait, à l'École des Chartes, de 
solides études ; il a été l'un des élèves les plus assidus de mon 
savant et regretté confrère, M. Guérard, dont les travaux ont 
jeté, sur l'état social de l'ancienne France, de si vives et si sûres 
lui^iières. Il s'était déjà distingué par ses recherches sur divers 
points d'archéologie et de géographie française. J'ai donné très- 
volontiers à M, Alfred Jacobs Tautorisation qu'il désirait, el 
depuis que j'at v^ son travail, |e me félicjtç ^^ h l«t «voir 



donnée. Ses études géographiques et archéologiques, le soin 
avec lequel il a revu, en la réimprimant, ma traduction, et les 
notes qu'il y a ajoutée3 donnent, à Fédition nouvelle qu'il en 
publie aujourd'hui, un vrai mérite scientifique, et rendent la 
lecture du curieux ouvrage de Tévêque de Tours plus claire et 
plus facile pour le public. Je prends plaisir à rendre à M. Alfred 
Jacobs ce témoignage. » 

A rhistoire de Grégoire de Tours nous avons joint la chroni-^ 
que de Frédégaire qui présente aussi, bien qu'à des degrés^ 
inférieurs, un vif intérêt et qui a l'avantage de conduire la 
série des événeiçents historiques jusqu'à la mort de Dagobert. 
M. Alfred Jacobs a joint à cette traduction une nouvelle édition 
de l'étude, tout à fait neuve, sur la géographie des temps mé- 
rovingiens qui lui 'avait valu les suffrages de la Faculté des 
Lettres et de l'Institut, et il a dressé une carte sur laquelle se 
trouvent reproduits tous les noms géographiques mentionnés 
dans GrégQire de Toura, Frédégaire et leurs continuateurs. 
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